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PREFACE 

DE L'AUTEUR. 

C' ES T uni cDHiHmt générAltment 
refit farmi Us Ouvritri ^ui itv«- 
vttUltttt aKx Minei dans l'j^mtri^tu 
Jldéridieriale , de fuiiire AVte fem la 
•veine la flm riche f^ U pius ^kppdtmtt , 
-le" d'éçurter la terre ^ui leur edehe le 
iréfar tju'iis cktrchtnt avtc unt Jt 
peine. L'ont-Hs obtenu , ils ne wifri- 
fent m n'ahandifient point cette terre 
inutile en apparence , ^ttt contraire ils 
la travaillent fvec foin , & tn tirent 
un profit confderaUe. Cefi aïnfi y«* /« 
Père Joseph Casani , auffi difiêw^né 
par la fuhiliié de fon efprit , ^ut par 
[on e'io^itençt , •vitnt de ctmpofer de- 
puis peu l'Hifieire générale des Miffions 
que nôtre Çompagme dirige dans U 
ncttvtau Rcyaume de GrenaUe t^ /Uns 
aij 
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la terre Ferme , ft ftrvMt évtt 
adiejfedts connoijfanees répandues ÀAtti 
: lei Manttfcrits Originaux , & ««T* 
. tant tout ce ijni veitvoit cccafiàn^tr 
des digrejfens ennHyttifes , ou inierrom- 
, fre le fit de fon Bifioire. Ce font ces 
malirtaux , dr . fi je lofe dire , ce ter- 
rtin abandonné , que j'ai entreprit de 
cultiver , peur fiât isf aire aux tnfiafitts 
prières d'un grand nombre de perfienneSf 
^ue je ne puis déjohliger , dont lai 
fitnples infinuations fiont peur nioi des 
êrdres abfiolus , ^ qui fiont perfinadées 
^ue lefiruit qu'on tirera de mon tra~ 
vail ne le cédera point en fion genre à 
' celui qu'a déjà produit l'Hifioire gé- 
nérale dont je viens de parler. Elles 
"■' . difientenfion genre , é" "vec raifion , 

farce que l'Auteur de cette Uifioire 
prendun vol a ujfii élevé que celui dt 
l'j4igle , remontant à la Fondation des 
Collèges ^ des Mijfiiens , & expofiam- 
il nos yeux les entreprifies héro'iqitcs , 
les exemples remarquables , ej- les ver- 
tus d'un grand nombre de perfiennages 
iUujtres , qui ont fleuri dans ma Pro- 
vince , (^ dont U vie noftJ fitrt d4 
^êdélt. 
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PREFACE '»• 

M4flMmt rtt frenJrd point m% vri 
Jt élevé, tlle ne s élèvera fref^ne ptmt 
de terre ^0" ne ftrdra jamMis de vnè 
te terreitt dunt elle farle peur f^rt 
conntttre certMtnes ckofes moitit rtmar' 
^uah/es. Je ferai JtMlemetit fMel^«ej 
réflexions tfui foitrrotit être de ^nel^ftt 
nrilité ditx Onvriers que Dieu appti- 
Jera à la cultm^e SfiritttelU de cette 
moijfen ; c'efi la ta fin que fe font prù- 
fofét le Père Antoine Ruiez ce Mon- 
TOYA ,& le Père Ai^dke' Pjriz »e ^ 
RiBAS , le premier dam l'Ouvrage in- 
titnle' La conquête Spiriiuelle des Ntif» 
fions du Paraguay , ^ Je fécond dans 
celui des uipmphcs de la Foi qu'ont 
remporté danf Ja nouvelle EfMgne Its 
MiJJîonn*ires de Giialoà , de Topia j 
.(*r de quelques autres centrées. C'efi 
encore le but que fe font propefés Us 

.P. P.CoMBBSV CoilH ET XoDBlCVXZ 

.d^ns les Hifitàret qu'ils ont donne' êtes 
fhilippines , de Mindanao > ^ Wm 
Mirannon ,■& le P. Tb.igaVL.t Mif- 

fonnaire dans celle de U Chine , 0' 
{.'étude qu'ils eut faite de l'Uifivir* 

.Naturdle, Civile & Géographique y» 

Je»riM'Jft9nfrtff^Kfitt ,ntle^.*f«ii^ 
aiii 
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empêchés à'j joindre ce i^u'ils ont cm 
vropre a nous éclairer cJ- à nous /w/îr*/-' 
re. Je n'a't point xfe's de préfomptio>t 
four ofer me comparer a des perfon- 
tiA^et 4H0 Illufires ,^ ad Ecrsvainr 
fi fameux , ma/1 je m'efforcerai de fui- 
vre , ifuoiqHedeloin , la ronte tju'ils 
m'ont frdiée. Je rapporterai et <jfii fe 
frefeptera, (jr ce ^ue m'offrira le tiff» 
de mon Hifloire : j'écarterai comme 
une terre inutile ce t^itt ne fera point 
conforme a ce ijue j'ai vit & éprouve 
moi-même , foit parer que les chofes ont 
changé de face , oh en tout , ou dans 
^ael^ues unes de leurs circanfiancts > 
foit pM-ce qu'on en a aboli quelques 
unes , e^ qu'on en a introduit d'autres 
tn leur place , comme il arrive par 
rapport aux tifages ^ aux coutumet, 
(^ dans les affaires qui concernent l* 
guerre ^ la paix , qui- changeur avec 
le ttnts , (p- qui tiennent de fort in- 
eenjiance. 

Comme U tache des Afijfionnairts , 
peur lefquels cet Ouvrage ejt principa- 
lement fait , ne regarde pas feulement 
le falut éternel de Came , maii encore 
U kîtn 4(mper<i dn corps , pour mt 
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PREFACE tI( 

twfottKtr anx ordres dt l'j^pàire i 
j'indiquerai lei maUdiei y«> jsnr 
jropres à cet PÀis , tiuffi him ejne Us 
témédes tfue le beftin oh Vhidiftrie 
« fuit découvrir , fAr.s " oublier lei aru 
tidoies dont •» a e'prouvé l'igtcacité 
contre ht vipères t^ lei autres xnt* 
maux véninnux , dont ces v«fies fais 
abondent , (^ do/it l'Hifioire Générait 
ne dit qu'un mot en pajfant i parca 
qu'élit fe frapafe_ une fin plm noble 
& plus rélevéci J'éviterai cependant dt 
répeter dans mon Ouvrage ce qui fe 
tr»Mve dans le précèdent , f l'on en 
excepte quelques points dans lefijuels 
le tems a introduit du changement j 
ou quelques cennoijfances qui méritent 
d'être communiquées , que Ion durs 
rfgarder uniquement comme des miet- 
tes tombées Ae cette table ahendattte t 
^ comme des pareellts que j ai ra- 
mages dans les déferts âe / Orciio- 
quc , pour les garantir de l'oubli > 
imitant en cela le foin efficieux avet 
lequel RuTH ramafoit tes épis qut 
les gens de Booz laifoienr tomber tts 
par haz.ard , au a dejfe'm. Je renvep 

■fieffc çfffx qui aimnt ht rmint 
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ahëudanlet ^ les faits rares ^ cu- 
ritnx , k l'Hifioirc GcaéraU dùni j'ai 
parlé , car la mienne ni contiendr* 
^Ht qttel^uet reflet d'épt , de miettes 
& de fragment ^»e j'einremilerai 
avec les chofei fingftliéres ijue j'ai oh- 
fervéet dam les oifeaux t let animaux , 
les infeUet , Ift »rbret, let rejùus , 
Us herbes , les feitilles ^ Ut raci* 
net : je marquerai la fitKatien de 
/'Orénoqu* ^ di fet hanches j je 
décrirai l'^tndame de fet easix , l* 
variété des paijfoni ^m'ii nourrit dans 
fen fein , la fertilité . des campagnet 
^h'H arrofe , (^ la manière greffiére 
dent Ut Indiens les enltivent. Je par» 
ierai de la temperatHrt di cet cli- 
viats , des ufages t^ des coutumes df 
■ses peuples , ^ je fuit perfieadé ejut 
la nouveauté de ces matures fatisfer* 
U leUeur. Je dirai mon fentiment 
dans quelques Differtarions curieufei 
tjr utiles , r^ je parlerai in chemitt 
ifaifant des progrès qui fait l'Evaip- 
•giU dans l'efprit des Indiens par 
■ientremife des Mijfunnairet dinotra 
Compagnie & de quelques antres Ot' 
■^rei eélébrti > é^pstjtme u q»« j'eh 
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PREFACE iii 

vanei d'un grand nomhrt de faiti 
jingttlieri. Cet amât de connoiffmcet 
fer-* -jMe iOiénoque, qui a étébref- 
ifu'inconnit jitfqiik not jùurs , renaî- 
tra dans mon Ouvrage avec un new 
vel éclat , par le foin ^ne je prends 
de le tirer de l'anbli pour le faire 
tonne'tre au fmblJc. 

^ l'égard du file , fe tâcherai 
feulement de me faire entendre avec le 
■plus de cUrté. qu'il fera pojfible , ^ 
Ce ni fera pas peu fi fin viens a bout , 
parce que accouifmé depuis long-i 
tems a la protiondaiion Sarb^ire , a 
^arrangement ^ aux expreffions des 
langues groffitres des îndieni , te fera 
un pur hasard fi je ne pêche point ni 
dans les frajet ni dans la propriété 
des termes. Je ferai cependant enforte 
^ae ma ^lume fuive le CQurs du Fleuve 
dont je donne la Dcfcr}pti»n. Ses 
différentes branches cempofent un corps 
fluide er étendu p.tr l'ar.saS infenféle 
d'une quantité imntenfe deaux qui 
forltnt d'une infinité de réfervoin 
éloignés ; ^ qui courent naittrellemeat 
à leur centre fans d'antre impulfint 
qttt celle de la péfitnteur q^i leur ejî- 
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rtMtHfelle. Tantôt ce fleuve empUyê 
fei- eMtx A enrichir ^ k fertilifer le/ 
Campagnes de'licieufes qm f environ' 
ntnt : Tantôt il les refond dam àtt 
Lad ffatitux , ^ tantôt il lei écarté 
avec furie en fe hrifant contre let 
Ktchers ijui l'opfgfent à fw cmrs : 
Variété naturelle , ^«î en embelijfant- 
tt cmrs naturel dé l'ahetidant Oténo- 
()«e j donne l'être ^ la beauté k 
FHifioire Naturelle ^ùe le même 
fleuve nom offre d'une façon ah0 
neuvelle ^«e variée , peur éviter l'en" 
"fi , & attirer l'attention dit 
leSieur. 

Pour et ^'ui tfi de la vérité , ^ui 
tfi le fondement c^ la bafe princi- 
pale de l'Hifioire , je protcfie que ce 
^ue je n'aurai fifint tris dans Iti 
deux Hijloires nfanufcrsies des P. P. 

MtRCADO ET RlBEHO, tOtlS deUX dlf- 

tin^ués pur leurs vertus hérei^Kes ', 
^ refpeEiés dans toute ma Province , 
je le devrai à mon expérience , CT 
^(le je n'avancerai rien f«/ n'ait 
pajfé par Mes mains , é" ff" jt ""'»;' 
examiné avec l'attention la plus fcru- 
puleufi. Dam Us cas ou je rapport 



.l.ieJ„GOOglC 



PREFACE xj 

ttr*t ^HtiqHt faii fur U fei Â'iifttrtti, 
Je citerai mes aArms , de même ^u( 
les Aftttun abnt le témoignage fert 
il. confirmer ce qne j'avance. Maigri 
tes pre'cfiMtiotts , ce n'ffi yas fans ri- 
pugnanee qne j'entreprends cet Ouvra- 
ge , tjmi doit être l/i des Savans tk 
des ignorons. Je ne crains feint les 
yrêmiers qui connoijfent les Hifiotres 
■tant de l'ancien fue d» nouveau mon- 
de ; mais je redoute la critique de 
ceux t 9<^' *>( connoijfant d'autre Fais 
aue If leur , ju£fnt du rtjte du ghhe 
félon les foihles lumières qu'ils onp 
gicquifis , & traitent de fabuleux ce 
aui pajfe leur intelligence, La cri- 
tiqne de ces forets de gens efi d'au- 
'tant plus* craindre , qu'elle efi plus 
tommune , fttifque nous voyons que ce 
au'il j a de plus commun- efi ordi- 
pairemem U flut plaujH>le. Je dois 
cependant prévenir ceux qui traitent 
tes réalittt du nouveau monde de fa- 
iuleufes I qt'ils vont en cela devoir 
0Vtc un grand nomhre cC Américains , 
eut avec it»t égale ignorance , ^ mt 
aveuglement égal jugent âuffi mal des 
thoftt A ï'^nrop > î"' ift (S,n9v»ns. 



:Biiirfj.GoOgk' 



vl P IV E F A C E 

dont je parle jugent de celles Je l'A- 
mérique. Il efi certain ejne U gra^A 
elotgnement de; lieux _AUére tiaa feu? 
lement la vérité , mais donne ertcort 
un atr de vrai femblànce au mea; 
fonge '. maif la prudence exige i^h'a- 
vant de porter un jugement décîjtf ^ 
9n cherche a cemoUre la perfanne de 
^ui l'on tient, cette ^cenneijfance. Eu 
attendant , je voudroii trouver tjMel~ 
ijue collyre pur ceux tjui ont de la 
peine À voir , tjueli^ne .fjfort^ qu'ils 
f^^tft fur ouvrir les ye«x , (p- 
je n'en cçnnois peint d'autre , ni 
qui opère un meilleur effet , que 
de grojftr les figures du T'tl'lcau j 
d'augmenter l'éclat des couleurs , f^ 
de donner au pinceau je plus de 
force qu'il eft po0le ; afin qu'en 
voyant clairement l'f-xifiartce du nou- 
veau monde , dont aucune perfon- 
»e raifonnahle ne peut douter , ilt 
voyent que celui-ci étant nouveau , les 
parties qui le eompofent doivent au0 
être nouvelles i car on l'appelle le 
Nouveau Abonde non-feulement parce 
qft'on l'a découvert depuis peu • mais 
ftftjfi parce qu'étant compare avec l'anf 
cien , 
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PREFACE xiij 

cîen > // efi toHC'à-fait mstvetiH & en- 
tièrement différent. De-lk vient que 
pour le confiûhre parfaitement , H 
faut de noHvetlei idées é" des images ' 
tout à-fait n(uves , tant dtt tant , que 
dt chacune de fes parties. Ce Pais 
dans lequel on trouve «ne infinité' dt 
riches Mine/ d'or , d'argent ^ d'i- 
mirttifdes 1 parut nouve'^H attx Euro- 
péens i ^ il ejt tel en effet. Les cotes 
de ces Mers , fnr lefqudles on pêche 
tant dç ptrlts extraordinaires , font 
tntieretitent nouvelles en ég»rd a 
l'impettspjité de Icnrs courans & à la 
rapidité des Rivières qui s'y jettent. 
Les Rivières earciffent attjfi nouvelles 
par l'immtnfe quantité d'eau qu'elles 
contiennent , par les diverfes tfpècet 
de poiffgns qu'elles nourriffent , (^ 
qiton n'a jamais vttës aiUcnrs > f^ 
par le fable d'or & d'argent dont 
leurs plages font couvertes. Ce n'efi 
pas une moindre nouveauté de voir 
les hois (^ les forets t/nbelHes d'ar* 
hres dont lès feuilles , les fleuri 0- 
les fruits n'ont rien de commun , d'y 
trëifver des Bêtes féroces ^ d'ant- 
maux auffi étranges par liur s figures ^ 
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qHUttUt f4r leurs propriétés ; fâni 
fempter une inanité d'ot^eaux Jinf^u- 
iiers fui ébloMtJfent lu jtux par ïi-, 
fia* de leur pUm^gt. LadmirAthn 
Augmente i chahut pas que l'on fait 
dani /« campagne , ^ l'en y trtuv* 
ptni inanité de fruits qui diftrent 
autant des nôtres pur U figure , l'a. 
jdeur (p- le gçûs , que nos climats 
Àiferent de ceux de l'Amérique. 
ji la vue de tant de neuveauiés , «s 
pt doit pas être furpris que les hêm- 
mtes > que la Providence a dejiinés k 
0mltiver ces nouveaux Pais ,' partif- 
Jeot auffi de nouveaux hommes , eS- 
KoHs frappent d'autant moins , qu'ils 
mus paroijfent moins raifonnabUs. 

La chofe tfi pourtant mtnfi , cr 
frtvenus de ce principe , ohfervoni 
ifut ces hommes de l'Amérique , qui 
vous paroifent nouveaux & étranges , 
i^ dont on a- peine à croire l'exifienet , 
^nt eu leurs femhlabltf dans le Cottw 
finent que nous habitons. Quels hom* 
ptes a-t'on trouvé (^ trtuvt-l'on ?»- 
fiore tous les jours dans l'Amériqui i 
pes hommes qui n'ont aucune con- 
jft/jfanet de Dieu » qui n'onf mi fofJf 
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tif idHCdtion , des hommes grtffier s ^ 
fdHvages ^ ÀAMS ltf<]uels U rAtfon 
n'efi tncort ^ii'éh4i*ehée. Mais qu'ont- 
€H de plus , (^ quelles autres mAy 
t^Hes ont donné ftrtdsnt Mnt de S'té- 
cUs Brefqne toutes Us Nations de 
l'ancien monde t Jt dis f refîne , four 
«« excepter Hni<juemeat U Peuple 
thoiji j mail 'ju'an ouvre l'Ecriture • 
tà" 4 peine trouvera-t'en parmi les 
Indiens les plus fauvagei rien qiti 
Mpprache de ta barbarie des Hébreux ; 
«r Ji telle 4 été. la conduite d'un 
Peuple ^ue Dieu aveit ehaifi , & 
ttvoit pris foin d'infiruire lui- mi- 
me , tjuel a dû êtrt l'aveuglement 
Àei hêmmet livrés à Vidêlatrie i 

H efi certain ijue dans les Mi$ont 
Ae l'jiméri^ue on découvre tous lis 
jours des hommes qui paroiffent des 
têtes fauvages , (^ dont la barbarie 
efi telle , qu'on ferait tenté de la re- 
garder ctmme naturelle fi tn ne fa>- 
voit qu'elle efi une fuite ne'cejfaire 
du défaut d'éducation. Quelle aw 
$rt conduite ^ quelles autres mœurt 
trouvons nous dans ^Antiquité , koH" 
fimltmtnt parmi les Scjthes , mm 
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tncrl Al^. II! EgjftUm , l» AAl~ . 

piinl & l'I Riixn'l , If f'. ■""•• 

tiim i'in, anims f'r Mimrtit \ 

Mali f!eitr<fiK>i recourir aux tene- 

br„ i, ImtiifMti, lirfym "•"» *»• 

»», Je »»J jeu" "" d-ei»rem,<i, , 

dUuuM flu> iiflerMei , ,«./</.»f 

iuâinei de fiuflel icU're, de l« iHr 

mère de rEvmsilt > H' f'""" ,''' 

mcen me ma fenfee ne wle ç» en 

tremUmtfur leiinfmuneei regim, de 

l-^fe & de l- Afrique, frMe de [, 

jimller far!e, .hfurdete, herrMei d, 

^ahemei, ?«'«»' i'f"'" ''' ''"P'" * 

dl Ntl'ms fu'mnt meuglement , ô" 

je „-d W 4"- ■'' /"■" f"J'- 

frire les iguremeni de, NaMtie Bar- 

hure, 5« l,M:ent ce, deux f""; 

pale, partie, d, n'.tre Cm„r,eM- fl 

ef vrai «»> le divin f4"" * "" 

«ue, ief refervi iM'llue, <"»f"»» 

cteif, luil ' "«f'" "" '"" "' 

MiLnnaire, de «are C.mfagnte , & 

de.uelaue, auire, RiUguux , ma,, 

tell n-empiche fa, ?">' " 'V' 

,nc.„ de, ùniire, auf, fdf.hle, 

Cjue celle, qui c,uvr,ren, ''"''% 

tLgjftt. Nkri hurtft, " e»V 4f 
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Jejfen, éclatfé far le divin Sttiit 
de jMfiice , tfi baireitfe ^' h feroh 
encore plui , Jî U- m»lin jiijHtlon 
it'infeBoit de fort fottffie comagieitx 
«w Jt gr-ind nombre de belles Pro- 
i/itiees , y fufcitant des erreurs tjHt 
tanfent la rtiïne e'ternelle tttine mnl' 
iitude infinie dames. Enfin , fiparmi 
tiotre Peuple choifi vous voyons ré- 
unir avec donleur les vices gj- le 
fcandale , malgré les travaux ^ ht 
foins ajftdus de tant d'ouvriers infa- 
tigables ; fi nous pleurons la perte 
d'MfTt infinité' de Brebis qui ft pre'ci- 
fitetit volontairement à la vite- de 
ienrs Pafieurs , fera- t'en ffirpris des 
erreurs , de ^aveuglement , dn délire 
& des barbares ceûtumei des Peu- 
ples qui habitent /'Oréiioque (^ les 
Pais des environs. 

Perfonne n'en fiera fans doute fur- 
pris , (^ je fuis an contraire perfuadé 
que nos âmes touchées de l tgnoranet 
aveugle de ces Nattent , élevèrent 
leurs cris an fouverain Maître de 
cette moijfen , peur qu'il envoyé au 
f lut et un grand nombre d'ouvriers 
four la recueillir >• la difpofant à 
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rectveir lei injîvencts eéUftet , ^ 
cette Wfme îumiirede la^race ^kt t*nt 
di Province! de l'^mcrjt;iie on déjtt 
rifùe poitr la gloire de fen fatrit 
J\oiW , (^ p6Hr le falut d'une ^tian~ 
■iiie' innemhrakSe d'hidiens , (^ a^n 
ijue cette fei , te tulte ^ ctttt 
Mdoratstn ^ne U tK^iue & l'tr- 
reur ont hanniei de cet ancien monde , 
tè" 7"/ ptr It tente de Dtett ont 
étûiit leur ikrcne da.ni tant de Rt» 
givKs de t'j^tne'r'r^ue , e'ttndeat le'itr 
de^^ine juftfu'k l'exirèmiiè du nou- 
vcatâ n.»r.de , & Ç«« It lum'/ére cé- 
•tefrt , qui fimiUlle k VAHrore , 
commence à luire àt^u'h feu fur cet' 
Natiouf KOHvelUfnent de'cenvertes ^ 
incultes , fajft bien-tCt place au jour 
de la grâce , 9'.-/ ptt feule les con- 
vertir tn un feleii qtit Ifife du- 
rsnt toute l'£ttrBite\ 
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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

LA Préface qu'on vieni <fe lira 
futBt peut meure le kÛeur an 
fait de mon Ouvrage ; aînlî je m* 
difpcnfeiai d'en donner une fc coude . 
qui m'obligeroii à des redites inuci- 
les , & je me conienterai d'avertie 
les perfonnes entre les mains defque!- 
les cette Hilloire pouira tomber, que 
dans le dellcîn de la tendre avffî 
cxade qu'utile , )'aî vcutu éclaircic 
un doute > dont la folution importe 
beaucoup aux progtès de la Céoera- 
phic , & à la connoiflânce du Globe 
que nous babiions. Plufîcurs Auteurs 
ont prétendu que VOrénetjui com- 
inuniqt:e avec le MttrAKvtn , & de 
ce nombre eft M. de la Condamine , 
qui cite \ ce Aiict une petite du P. 
Jean Ferrcîra , Rcfleut du Collège 
des Jefuites de la Ville de Crm-Para^ 
dans laquelle ce Réiigîcus, marque 
cxprefTtizieDt qu'en 17^^, quelques 
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ÂvertifitheHi 
Pérta^is d'un camp volant , qui àtoic 
pfis porte fur Rio-Negro , s'étanc 
eitibarqués fur cette Rivière , i'a- 
voicnt defcendiië jufqucs près des 
Miflïons de VOrént^ut » dont ils 
avoienc renconcrc le Supérieur , avec 
qui ils avoicm remonté lé A'eÇf* , & 
noient revenus au camp volant , fans 
faire aucun dicmin pat terre. Le 
Ç. GoMiiiA foijtieni au contraire 
que \'Orémijùe Se le Aiarannon n'ont 
aucune communication ; fe moquant 
de ceux qui l'admettent dans un Cha- 
pitre qu'il a donné fur ce fujet. Il 
étoii à préfumer qu'un Religieux t 
qui a fait un féjour de trente ani 
dans le pa'is de l'Ort'ne^ne , devoît 
afitfs connoîtte ce Fleuve pour décider 
là-deflus. 

D'un autre Cc^té il ttie paroiHôit 
iirpoflîble que les l'ortugais dont 
parle le P. Ferreira fc fullcnt trom- 
pés au point de croire qu'ils avoicnt 
paffé du Rie-Nègre dans VOrtno^tn ) 
fi cette communication n'exif^uit point, 
pour bannir l'incenicude oi\ j'étoisAit 
un point auJTi important , je me fuis 
adieÛâ À un Religieux Ëlî^agnoL ,. 
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(n) audî diftingué par fon favoir fC 
Ces talens , que par fa tnodcftic , quî- 
fn'ayant communiqué l'Ouvrage dont 
je lionne la cradoftion , a bien vou- 
lu encore iè donner Ja peine de le 
revoir fur l'original , pour corriger 
Us fautes qui ont pu m'échapcr. Il 
('eft même incerede à mon Ouvrage 
au point d'écrire à Madrid , peut 
avoir réclairciflènient dont j'avois 
befoin , & voici ce que lui a répondu 
un Religieux de la Compagnie de 
Jefus à qui il s'eft ailreffé. „ Vous 
„ me marqués qu'un de vos. amis ar 
„ traduit l'Hiftoirc de i'Oreneif^e du 
„ P. GuMiiiA. Avectifles-le , je vous 
i, prie , d'y corriger une erreur conlî- 
„ derable en fait de Géographie Si 
^ d'Hiftoirc Naturelle que ce Rcli- 
,, gteux a .commifc , en nianr la com-' 
^ munîeation de l'Ôr/noque avec Itf 
,, Mérdrtmn. On ne peut aujourj 
„ d'hui douter de cette communies- 
u tion , depuis que le P. Maxue& 
„ koMAN , Supétietir des Minions 

(«) Le Père Abat Religieux de \'Oé^ 
4it de Saint Franvois* 
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„ de \'OréneijH€ , l'a dcc-ouverte & 
» fuivic Cl) 174O. Ce Religieux s'ab- 
j> fenra neuf mois des MIIHoqs , pour 
» aller dccpuviir d'où «quelques lit- 
j> diens qui les inquiécoieni vers ta 
w partie Tupéricure de ï'Orénetjue , re- 
M cevoieni des armei à feu. ft def^ 
M cendlt cette Rivière , Se étant arrivé 
M aptes un mois de voyage pai le 
M j ) 7 degré & demi de longitude , 
Il & par un & demi de latitude , il 
)) trouva dans cette partie Sepicntiîo- 
» nale de la ligne une branche de 
». X'Ortm^Ht oui ccu!<;it ycis le Sud , 
j. & Ce détournoît t'efpacc d'un quart 
n de lieuë au couchant , & qui étant 
» arrivée par les jiô degrés de lon- 
» gitude I & par un ptu plus d'un 
« d^gré de latitude Nîfridi(;iia!c , fe 
» joignoit au Rio-Kegr» , qui va fe 
)i jctter dans le Méirannon. Lorfquc 
■ », mes Supérieurs me dcflînerent pour 
>> la fonilatinn de Caracas , je vuya- 
>. geai fur X'OrémtjHt , mais je lailfai 
V celte communic.uion fort au-dcfTus 
» du lieu où je me Trouvai. Je re- 
j> tournai enfuîte de Caracat à l'Ore- 
»> Ho^ut , pour uaiiei de cetiaiiKS 
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Du TraduStet», 
», alTaiies avec nôtre PcoAiindal , qtlî 
,, fwfoit la Tifitc de fcs Miflions, 
„ Dans la nouvelle Carte c^u'oni drelfêe 
,, les dtrnieis l'tocuteucs de QkÎi» y 
», on n'a point oublié cette cummu- 
>■ nicaiiun , &c l'on marque qu'elle a 
„ été découverte par le P. Roman ; 
a mais la }>radiiation en cft fautive. 
Il Se je n'ofeiois afluter que celle que 
» j'ai indiquée foic plus txiOx , le 
3, Religieux , qui m'a donné la Carte 
31 que j'aide l'Ore'nQ^ue , n'étant point 
» au fait de ces matières , quoi-qu'il 
>] ait été long-tcins dans ce Païs à ta 
>i fuite du P. Koman > mais je fuis 
» perfuadé <jae cette Cane eft îniîni- 
M ment plgs exaâe que les autres. Si 
Il vôtre ami joint une Carte i fon 
Il livre , il faut qu'il corrif^e celle du 
» P. GuMiLLA , tant à cet égard , qu; 
» parce qu'il place la fourcc de \'Oré- 
n ftûijae quelques centaines de lieues 
i>plus loin que l'endroit où elle ell 
.1 effedivement. J'atiens une Carte 
i> fort exaâe de cette Rivière , qui 
» fera dtdlèe fut les Obrcrvation» de 
»j Don Yturriaga , que le Roi a com- 
» mis pour fixer les limites cfHre le» 
n Ceuroancs d'EIpagne &c de Poitu- 
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ri gai. il eft aâgellenient fur YOri- 
^ rrcjttt avec des Aftrononies & des 
„ Mathématiciens prépofcs pour les 
j, Obfervaiions. Je fens que ma Ict- 
,i cre eft déjà trop longne , maïs je 
j, n'ai pu me dirpenfcr de relever un« 
„ erreur aufli confidérablc , qu'on a 
,, oublié de cotiîger dans h (êcondc 
,t Edition qu'on a doiinte à Madiid 
f, de cet Ouvrage.- 

Je finirai par l'Extrait que M. 
Freroii a donné de et Livre dans la 
Journal étranger du mois de Féviler 
de l'année 1746., Ses lumières le met- 
tent mieux en érar que louc aui:S 
déjuger du mérite d'un Otivrage , 
& je piclîte avec plaifir d'une occa- 
fion , ,qiii en me rappellant l'amîiié 
qui nous a unis , me procure l'avan- 
tage de ifudrc juftice à (■:s ta't-ns, 
,i Le P. GUMiiLA termine n>ii Ofe- 
t) tte^uf iHuXé par une DiUêrtation 
,1 fur la populaiion des Indes , & par 
„ une longue Apodrophe aux Miffon- 
t, naires de la Cotrpagnie de Jefus. 
„ Pour nous nous finirons par don- 
,1 ner au P. GuMula les jufleî éloge» 
it qu'il tséiitc. Son livte cft plein de 
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„ recherches cmieufes, piéfeiitiesayce 
» ordre , & dans un jour agréable, 
„ La pureté & le tour (impie &. nar 
^ turct de fun fiile , \<i d;llingucnt det 
t> Ecrivains de fa Nation , qui com* 
^ bcnr fôiivent dans un excès , doiu 
9> cependant on commence à revenir 
w en Erpagnc. Il règne dans le courf 
»» de l'ouvrage une tendrc(lè Anofto- 
,> liquc , qui donne une heureukidce 
,f du carailcie de l'Auceur. Nul cm- 
]> poriemcnt , nulU partialiié dacs fec 
)i Critiques. Tout y eft ménagé ftlon 
,t les lois de U bienlcancc la plus 
^1 exat^e, Les détails dans lequel il a 
(I dû néceSdiietnenc ciitrer pour ce 
(> qui regarde Ta prt^clliun (U MîC- 
j» lionnaiçc, le rendent quelquefois un 
» peu monotone ; mais il celle de 
» l'être aupris de ceux , que ces (brics 
f, de matières intéreflent autant que 
» lui. Du rcite , il n'cft pat nL'ceirairç 
i, de faire obfervcr combien de tra- 
M vai} Si d'atteaiion a dû lui coiîteE 
», cet Ouvrage , pour en bannir 1« 
„ défordre , la co»fulîoi} & les lan^ 
^ gucuis, 
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HISTOIRE 

NATURELLE, CIVILE 

■" E T 

GEOGRAPHIQUE, 

DE 

L'ORÉNOQUE. 



INTRODVCT.IO N 
À LÀ PREMIERE PARTIE/ -' 

.E ne (ê borne 

Bxet la date dti 

des cvenemcns , 

un "flambeau qui 

lir lapofterité la 

plas reculée ; Se corairie la gâterie l» 

plus riche, lotfqtf cfle n'eftfbinc cctali 

A 
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% Histoire 

rée » ne paroît qu'un amas confus 
& mal adbrti de pièces de toucc 
elp^ce > de même l'Hiftoîie la plus 
curicufc , Ci elle manque de clarté , 
d'ordre Se de méthode, ne fert qu'à 
faire naître dci dtuitcs & à jetiet de 
laeonfuâoa dan» l'cCpric. 

Celle que je vais donner de l'O- 
r^oque coAiieadra la- Defcription 
d'une intînité de Pays , de Nations , 
d'Animaux & de Plantes . donc on 
It'ft preique point de contvoiHânce 
jufqu'aujourd'hui. On fenc bien 
qu'une pareille enrreprilê demande 
' beaucoup de clarté & de metHo> 
3e , aiiili ferai-je tous mes efforts 
pour qu'on n'ait rien à me repro- 
cher à xes deux égards ; & pour 
cet effei je ne Ibrtirai des bornes 
que je me fuis prercrties , qu'autant 
que je ferai obligé de le faire, fôit 
pour prouverce que j'avance , foic' 

r)ur réfuter ce qui fera contraire 
la vérité. Pour ne point interrom- 
rre le Hl de ma narration , je fuis 
len ai(c de prévenir les difficultés- 
Bue la nouveauté des matières prc-, 
:me dans ptefque tous içs Chàpl- . 
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très de cette Hiftoite. Cette précau- 
tion me paroîc d'autant plus né- 
ccflàice , (]u' ayant conféré fui ces 
maueces en lulie , en France & 
en tlpagne , avec des perfonnes dif- 
tinguées par leui Tavoir & leuc 
érudition , elles m'ont fait une infi- 
nité d'objeétions qu'elles ne m'au- 
loiem point faites , (î elles cuflènc 
fait [efléxion,que les productions de 
la terre fc tcflcntcnt de la variété 
des climats. , & que la. patiié n'a, 
pas lieu dans le fuj^t que je traite. 
Comment Te peut-il , m'a-t'on die 
plufîeurs fois, qu'il n'y ait nï Blé, 
ni Vin, ni Brebis dans lePaysqu'ar- 
loCe l'Orénoque , puifque nous fa* 
Tons pat les Hiftoitcs & par les ha- 
bitans de l'Amérique , qu'il y en a 
une grande quantité au Chily,aii 
Paraguay , i Lima & at| Mexique ; 
Je réponds à cela , que (î ceux de 

3ui l'on rient ces faits cuflènt parlé ' 
e l'étoignement infini qu'il y a 
entre ces Pays . & de la variété des 
climats qui les fcparent , ils autoicnc 
prévenu ces ob)eâîons & toutes les 
autres qu'en peut faite, il eft bon 
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d'obfctvcr d'abord que l'Amétîque 
éd beaucoup plus grande qu'on ne 
l'imagine pour l'ordinaire , que les 
lieues s'y comptent par milliers , 
& qu'on regarde dans ce Pays les 
voyages de cinq à lîx «ne licuës 
" comme des voyages ordinaires. 
L'Archevêché de Sainte Foi dans la 
nouvelle Grenade , fans y compren- 
dre les Evêchés SufFragans , eft une 
fois plus grand que le Royaume 
d'Efpagne. Sa largeur de l'Eft à 
FOùcflprife depuis farinât jufqu'à 
Los Remédiai eft de 400. lieues , & 
fa longueur du Nord au Sud de- 
puis Merida jufqu'à San Juan da 
Jj)S h»mt de 600. Ce qui nedoic 
point s'entendre de la latitude , ni 
delà longitude., mais de la diffi- 
culte & de l'apreté des chemins. 
Ce n'cft là cependant qu'une petite 
partie de l'Araérique, Eli ! que fera- 
cc de l'Amérique entière ! Comment 
d^ns une fi v^fte étendue de terreia 
&dans une fi grande dîvetfité de 
climats, pourroit-on jujicr despro- 
duûions d'un Pays par celles d'un 
aijtrc ï Vu .qu'en Efpagnc , qui 
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n'occupe fur le globe qu'un pied 
de tctiem en compacaifon du nou-. 
veau monde , on a lieu de s'éitm^ 
ner de même pourquoi , par exem- 
ple > dans les Royaumes de Murcie 
& de Valence on troave une quan- 
tité de Soye , de Ris Se de Fruits , 
qu'on ne rencontre point dans les 
deux Cailillcs *, pourquoi les Pro* 
vinces Méridionales d'Efpàgne ne 
produifcnt , ni les .OlUviers ni les. 
autres fruits, qui croîlTeni en iî gian* 
de quantité dans l'Andaloufic » . le 
Languedoc & la Provence. Qi4e'. 6 
une diSèrence de tônq à.lîx dégréi 
en latitude , produit une vanetéti 
notable dans les prodiiâioas de la 
tctre , que fcra-ce des Royaumes 
de l'Amérique donc la dincrcnce 
en latitude êft de trente y quarante 
& mjme de foixante Si dix dégcéi.' 
Ceux qui trouvent éirar^e qu'à 
Lima , Quita & Santd Sé d« Bo- 
got» & autres Pays femUables , il 
y ait des arbres qui portent tout à 
la fois des fleurs & des fruits verds 
& murs , ne font pas attention qu'il 
CD eft de même du Caiouge , deii 
A iij 
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Citroniers Se des Orangers dans tel 
Royaumes de Valence & de Mut- 
cie , & que les Arboufîcrs à Car- 
thagenc & dans la Provence portent 
des Beurs Sc desfcuics dans les mois 
de Septembre Sc d'Oâ:obte. 

Quant AUX fruits Sc aux ani- 
maux extraordinaires ^6c dont les' 
STopriccés paroinênx étonnantes , je 
m'artcnds bien «ju'on fcra Curpris de 
ce que j'en dis : mais il y auroic de ' 
la ftupîdiié à nier ce que je rap- 
porte , parce qu'on ne les a point 
Vus, on parce que lés Auteurs n'en 
ont rien dit. A l'égard des eilèts 
estràordinaires que nous appelions 
ihiràcles dé la nature ou de la grâ- 
ce ,^11" (ufËt pour les admettre quils 
ne renferment aucune contradiflion, 
& qu'ils foient atteftés par des té- 
moins dignes de foi î car de les niêir 
entièrement ,' outre que ce feroit 
borner la PuilTânce Divine , ce fe- 
loitcncoré rendre inutiles & infruc- 
tueufes la plupart des Hiftoires. 

J'clpcre que celle que je donne 
ne fera point inutile , & quelque 
pgement qu'on en porte , je n* 
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doute point qu'elle ne foû parfai- 
tement bien icçûë des Ouvriers 
Evangclîqucs , dcftinés ^ cultivée 
la vigne du Seigneur dans l'Amé- 
rique. 

La molflon , il cft vrai , y eft 
abouJanie, mais il telle encore des 
terres à défricher , & ce ne fera pas 
un petit avantage pour eux d'étïc 
infttuits d'une iniïnité de chofès , 
dont la connoiflàncc iio s'acquiert 
qu'avec des peines Sc des travaux 
infinis. 

Comme cette Hiftoire a pafl? par 
différentes mains , & a été examinée 
par diverfes perfonnes, dont les unes 
l'ont lûï avec des yeux de Lynx & 
d'autres avec dts yeux d'Argus , il 
n'eft pas étonnant , qu'elle ait vtoà- 
yéde critiques , qui femblables aux 
oilcaux nbâurnes,prefèrant lesléué- 
brcs à la lumière , ferment les yeux 
i. l'éclat del'aurore,pournepas voir 
la beauté des jardins & des prairies. 
Leur procédé ne m'a point furptis , 
parce que je m'y étois attendu dans 
ma Préface. Les uns ne m'ont fait 
des objedioDS que pour mieux dé- 
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couvrir la vérité, & les autres Te font 

plaines delà mar.iere fuccince donc 
je traite certains fujeis , qui yeulejie 
être plus approfondis. Je (àchçraî 
donc de fatisfairc L-s uns de les au- 
tres , fans m'écarter de la brièveté 
que je me fuis prelcrite. 

Parmi le grand nombre d'objec- 
tions qu'on m'a faites , il y en a qui 
font fondées , & d'autres quî ne te 
font point. Comme je fuis obligé de 
répondre aux unes Se aux autres ■ il 
faudra nécelTàircmem que mes ré- 
ponfcs foient relatives, non feule- 
ment aux difficultés , mais encore à 
la manière dont on les a propofées. 
Je ferai donc quelque fuis obligé 
de me fèrvir des termes même de 
mes cenfeurs , Se par confequenc de 
varier mon (lile dans les augmcma- 
tions que j'ai promifcs. J'avertis 
donc le Ledeur que la première par- 
lie de chaque addition contiendra 
l'objeûion dans les termes qu'on l'a 
■faite ,-&:que j'y répondrai dans le 
' corps de l'ouvrage , m'appuyanc fur 
des autorités auxquelles on ne pour- 
ra fc refufcr. 
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• Je prie le Ledeur de Ute mon 
ouvrage dans le même cfptît que 
je l'ai compofô. 3'écris non-feule- 
tneni pour les Savans de l'Europe , 
mais auflî pour les Américains , Se 
pour ceux qui vivent dans les Pays , 
dans les Villes Sc les Millions oùt 
j'ai appris les particularités que je 
rapporte , & que perfonne ne ré- 
voque en doute , parce qu'on en cft 
parfaitement inllruit, J'avetds encore 
que l'Etoile , qu'on verra à la mar- 
ge, déiîgne le pcHnt quej'éclaîrcis, 
& l'on pourra s'aflurcr Toi-même 'des 
autorités que j'allègue , en ccnful- 
tant les Auteurs que je cite lorfquc 
l'occaHon s'en pre^nte. J'ai marqua 
d'une double étoile les changemcns 
que j'ai fait , ou les éclairciilcmcns - 
qtie j'ai donné. Ce niême figne mar- 
que que j'ai abrégé le texte dé la 
première Edition , pour ne point 
donner trop d'étendue à mon Ou- 
vtage. Il deviendroît même trop dif- 
fus , fi je voulois entrer dans un dé- 
tail circonftancié de tous les fujcts 
qui Ce prcfentent ; mais je dîfpofe- 
rai la chofe de façon que mon 
A V 
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Hilloîre ne péchera ni par trop dt 
biiâveié,~nî par trop de proHxïté. 

CHAPITRE PREMIER. 

Htfcri^ioft des Coter 'w efi fituéff 
ihmbaitfktirt di l'Oréne^Ht. Pre- 
miéres notieti - tjM'on a tt^s d» 
c'tUe Rivière, Qui fmt ceux 
fifi l'ont décoHvette. Les E trait' 

■ grrs chirthetit à s'en rtnire maî^ 
ires. T^ndiuim de la faille d* 
Smt ThomMs de la Gftayane* . 

■■ ■ ^Premier.- 

ATAfiir PROPOS. 
Intro- - 

duâion T -A^cmiere chofe que fait unr 
PuS' *-» Architeâe qui fe charge de bâ- 
" tîi';UB Pftiajs I eft de s'en former une. 

idée danS' l'efpiric , après quoi il re> 
prcfcme fur un plan avec la règle & 
le compas loutes les differcnrcs Piè- 
ces qui 1« corapofem. Cette con- 
duite , quoique- nécefTaïre , ne fufEc 
pas pour mieitre tout le mpiyie aii. 
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fait de fon Ouvrage. L'infpciaiod 
de ce Plan fuftii aux connoilleuts , 
mais ceux qui ignorent l'Archiiec- 
ture , onc be^iii d'une explication 
qui leur facîlice l'intelligence dû 
Plan qu'on leur prefcnte. 

C'eft pour imiter cette condui- 
te , qu'ayant à écrire l'Hifloire de 
rOrénoquc , j'ai mis à la tête une 
Carte de tous lés Pays dont je dois 
parler , ne négligeant aucune des 
circondances qui peuvent intcreflet 
te Lecteur. Parla fîmpic infpcdioa 
de cette Carte les Géomctrres con- 
noûront la lîtuatiôn Se la pofitioh 
de rOrénoque , de Ces Iburccs , 8c 
des Pays qu'il arrofè : mais comme 
je n'écris pas feulement pour les 
Savans , je Tuivrai ce Fleuve depuis 
fa Iburce jufqii'à l'Océan où il va 
fè rendre, mêlant fes eaux avec les 
lîemies, Se les adoucîlTanc pendant 
fcQiace de ptutieurs lieues. C'eft ce 
qui fait que dans les anciennes Car- 
tes que les premiers Conquérans 
Ont dretlîes de ce 'Ftcuve avec un 
P^ril continuel de leur vie , on 
trouve à r£mboucUure de l'Oré-^ 
Avj 
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noque Rio dulce , Rivière douce i 
au lieu de Jl4ar dnlce , Mer àouci. 
C'eft à ce (îrrc fcul qu'on diftiiigue 
ce Fleuve rcdouiable , lequel après 
s'être jette dans k Mer par plus de 
cinquante Embouchures , s'étend le 
long des Côtes à plus de quatre 
vingt licué's , en obligeant la Mer 
\ les abandonner. C'cft pour réfifter 
\ l'impetuolîcé de (on cours , que 
l'Auteur de la nature lui a opporé 
Vip de U Trinité , & peut-érrc que 
par la rapidité de Tes courans il a 
■formé les quatre Embouchures de 
lai Dra^oi , & détaché l'ifle de 
U terre ferme de Farta, Ce qu'il 
y a de certain cft , qu'il coule tou- 
jours avec k même impetuofité ,& 
que Tes courans , après avoir man- 
gé la terre qu'ils rencontrent , dé- 
truiront peut. être dans peu les ro 
chers qui bordent l'Iflc , fans au- 
cun autre avantage que celui de les 
blanchie de l'écume des vagues 
qu'ils élèvent , ce qui a feît appcl- 
Ûr cette Côte Cofia dt lot Blart- 
'^Miz.alès. 
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5. I I. 

JPefcript/art de la Côte eii eji fittii* 
l'£mbouchitre de l'OrénetjKc. 

lors de la première Edition de queues 
Ç&. Ouvrage , de décrire: la Côte de l'Auteur 
Paria , de Coyane & de Cajenne , ^ ''bmis 
qu'on appelle Côte du Nord , pour g^ap^e*" 
la didinguer de celle du Ptret* ,ou Sans II 
dviSud. i». je jugeai qu'il ne con- i. Edi- 
venoit pas d'amuler le leâxur avec tio" de 
des defcripiions de Côtes , & de yr™"" 
tn'oppofer au délîr qu'il a d'entrer 
dans l'Orénoqae , pour admirer l'a- 
bondance de fes eaux & les autres 
particularités qui diftingueni cette 
Kiviere de toutes les autres, i. Je 
craignis de dégoûter les curieux en 
expofani à fes, yeux dès l'ouverture 
du livre uioe Côte qui n'of&c rien 
que de trjftc , & donc la defeription 
ne pouvoir manquer de i'ennuyer , 
comme elle m'avoU e/imiyé mot- 
ifièrOK. ;_ Cependant,, pour fajiïfawo 
a^ àéGt de <j^elqui;s perfcnuie^ doi)£ 
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je. tcgarJc les prières comme des 
ordres ; je vaJs décrire les Côtes 
dont je viens de parler , en ne m'ar- 
rêtaiii qu'à ce qui a rapport à la 
Géographie Se à l'Hiftoïre naiurcllr. 
J'imiterai en cela la conduite des 
Peintres, qui pour rendre certaines 
parties de leurs tableaux plus Tail- 
lantes ,- ont foin d'affoiblir les loin- 
tains, 
Sapitlité ^ Golfe auquel Colomb donne . 
iton- le nom tU Trifie , Se que d'autres 
î-o"rf appellent Afer doiece , n'eft point 
' à°" ^"^' fpacieux pouc 'recevoir toute 
îon cm- ^'csa de l'Orénoque ; Se quoique ce 
bouchu- Fleuve fc décharge à l'Orient de la 
'^' Côtc& à une grande diftance du 

Golfe Trifie , par une grande Em- 
boucharc appcllée Beta de Navies , 
rcpouflànt ta Mer avec ime impe- 
tuotîté qui fe fait fentir entre les 
lilts de Tabacs & de la Trinhé , 
cependant l'eau qui fort par les au- 
tres Embouchures lîtuées dans le 
Golfe Trifie ', a aflcz de force pour 
rcpoui&r la Mer \ la dîftance de plus 
de 40; lieues ', l'dbljgeant'à fortïc 
^rks Embouchures de LojCra^ts', 
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te cela avec tant de foric , que Voy.Catt 
Colomb avoue qu'il n'a jamùs couru Journal 
plus de danger que dans cet endroit chap-tf?. 
là, figtand eftlechocdc IaMer& ™- ''* 
du Fleuve. 

ta Ptovidence^placé l'Iflc de la J?^^"^; 
7r/»«/vis-i-vis la plûpaïc des Em- ygQ^ j^ 
bouchurcs de l'Orcnoque , pour ta- laTrini- 
lentir en quelque forte la rapidité t^. 
de fon cours. Cette Me eft lîtuds 
lôus le neuvième degré de latitude 
Septentrionale , Se entre 1c j i â Si 
jiy. de longitude. Colomb étant 
arrivé au mois d'Août fur l€s riyes _ Situ*. ' 
de fOrénoquc , fut lî charme de ia ^" .^ 
beauté Se de la tempérance da Pays, (ion « 
qu'il crût avoir trouvé le Paradis cette 
tctrtftrc." Je ne doute pas qu'il n'eut ÏÛe* 
donné le tnêmc éloge à l'ifle dont 
nous parlons, cai; il n'y en a point 
de plus fertile ni de plus dclicicufe. 
Elle n'eft qu'une Foirét continue de 
bois prétieux , tel que le Cèdre , le 
Noyer , le bois de Gaîac , & au- g^^-j 
très arbres propres pour la conftruc- pour la 
«on. Les Chacaotîcrs y croiflcntJ conflru- 
fans culture , & l'expérience a fait ?j?" ^ 
Toir qu'il n'y a point de teneîn ni ex<iuis* 
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de climat plus propre pour les can- 
nes à Sucre. L'Anil y cft aufïi abon- 
dant que les Cbardons dans les au« 
très pays , & on le crouve jufques 
fur les bords des chemins. On y 
' voit des trcillc^Ahargées de Rai- 
Çta» qui mûriilênt dans la fallbn , 
les Oranges aigtes & les Oranges 
de la Chine y font abondantes, &C 
les Citrons &c les Limons (\ com- 
muns , qu'on n'en fait aucun cas. 
Cette 111e fournit du Maïs aux ha- 
bitans de la Marguerite & de plu- 
ficurs autres Contrées de l'Améri- 
que. 
On n'y De tous les fruits que cette Ifle 
trouve produit , il n'y en avoir point de 
&acao- P'"^ eft'nié que le Cacao , on le 
licis. preferoit même pour k faveur à 
celui de Caracas , fi bien que pour 
fe l'allurer , les Marchands le pa- 
yoicnr d'avance aux propriétaires ; 
mais on n'en crouve plus dans l'Iûe 
depuis 1717. De tous les Arbres 
que Dieu a créés pour l'utilité de 
l'homme , il n'y en a point qui don- 
ne plus de fruit que le Cacaotier- 
l'Olivier & la Vigne ne poiient 
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qu'une fois l'an , mais il n'en eu Defcnp- 
pas de même de l'arbic donc nous ^'°" " 
parlons. On recueille fon fruit au t^g, 
mois de Juin , Se c'cfl ce qu'on ap- 
pelle la Recolce delà Saint Jean, 
& dans le même tems les arbres font 
couverts de Fleurs pour celle qui 
fe fait en Décembre. Ce n'cft pas ^^ icttu 
tout : cet arbre cft fi reconnoJlîan: litÊ 
envers ceuxquî le cultivent, qu'il 
paye tous les mois les Joins & les 
peines du Laboureur avec une exac> 
liiude ûngujiere. Ses noix muiiffèiit 
tous les mois , & on en fait trois Ré- 
coltes par nn, U pptte une fi grande 
quantité de fruit que les branches 
calïèroient fi on ne les itaïoit. Il Manière 
jette des fleurs & du fruit de routes «tr'^O'^- 
W parties de fbn tronc , &c s'il ar- ^^^^ ;j 
rive par hazard que le tems ou la poulie 
pluye de'couvrent quelques unes de desfleurs 
fes racines , elles donnent du fruit ^ ^^ 
à foilôn. Ce fécond arbre pouflc Tes 
fleurs en forme de Bouquets > & Tes 
noix de deux en d^ ux , de trois en 
trois, & même en plus grand nom- 
bre. On a vu ci-dclTus que les Mar- 
chands payoicnt d'avance le più d« 
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ce Truie aux Propriétaires :il arriva 
dans la fuite que ceux-ci ayant re^â 
plus d'argent qu'ils n'en pouvoicnt 
rcmbourfer en cette efpcCe de den- 
rée , ils promirent d'acquitter leurs 
dettes à la Récolte fuivantc , maii 
n'ayant pu tenir leur parole , ils fu- 
rent obligés de retenir la Dîme , 
Îu'ils omirent de payn dans la 
iiite. Comtne Us acheteurs les pref> 
foient , il leur fut itnpofËblc de 
remplir leur engagement , & plu» 
£eurs Récoltes fe pa0erent fans que 
les Receveurs de la Dîme fuflcni fa- 
tisfaîts. La RccoUc qu'ils attendoicnt 
vint enfin , mais par un Décret par- 
, ticulîer de la Providence ,les noix" 
-curent à peine atteint la gtoHear 
d'une amande y qu'elles tomberent> 
~ & la même cbofc arrive encore au- 
jourd'hui au préjudice des Proprid- ' 
tatres. 

Je ne prétends point attribuer i 
un cKâtimcnt du Ciel un effet qui 
peut quelquefois avoir une caufe na- 
turelle. Les deux plus grands enne- 
mis du Cacao en fleur font la gélée 
Se les vents du Nord. La gelée n'a 
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-^int lieu dans un climat auJIi chaud 
que celui de l'ille dont nous parlons, 
& pour ce qui eft des vems du 
Nord , outre qu'ils lônt extrême* 
rrent rares dans ce pays , les Ca- 
caoïiers en font garantis par les 
aibres qui fonc entre deux , & par 
des Forêts touffues, LesCàcaoïiers , 
lEême après qu'on les a fci^s & 
abandonnés ,- confervent toute leur 
vigueur, ils fleuriflènt à l'ordinaire 
& leur fruit tombe avant que d'être 
parvenus à maturité. Il faut donc 
recourir à une, cauie Tuperieure, Bc 
réconnoître liumblement avec les 
Infulaires , que cet effet eft un fbâ^ 
tinient vilïble du mépris qu'ils ont 
fait de payer la Dîme. La critique 
ne peut avoir lieu ici , puifque > 
comme je l'aï dit , tous les Habitans 
de IlHe ont perdu leurs Cacaotiers , 
à l'exception du nommé Rahelo ori- 
ginaire de l'Ifle de Tenerife , qui 
étoit le feul qui payât la Dîme , te 
qui continue de payer exadtcment , ^ 
non-feulemcni celle des arbres qu'il 
avoit autrefois, maïs de ceuï qu'il 
a planté depuis , Se qui réuffiOènc 
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coqime les premiers. On dira peut» 
être que le tcrrein de cet . habitan: 
eft meilleui que celui des autres > 
&plus à couvert du mauvais tems , 
mais Ces voifïns pietendenr que cela 
ii'eft point , & que Dieu en técom- 
penfani fon exactitude , a châtié 
ceux qui n'ont poîtu fuivi {on 
escmplc. 
Autre Revenons à nôtre Ifle , dont celte 
ptéroga- digreflîon nous a éloignés. Pour 
livcs (te fuppléet au fruit dont on vient de 
îflL" parler & dont elle eft privée , elle 
en produit quantité d'autres qui en- 
gagent fcs Habitans à la cultiver 
avec ibin. L'expérience a f^ît voir 
que ces Infulaircs font en ailes grand 
nombre pour rcfifter k leurs enne- 
mis ; & d'ailleurs l'iflc fe défend 
d'elle-même à l'aide des bois dont 
elle eft couverte , & dans lefqucls 
ils ont foin de Ce retirer -avec leur 
famille & leurs effets. L'ennemi ne 
peut y entrer que-par deux chemins , 
donc l'un conduit au Port d'Bfpa- 
£»e & l'autre à Careni i mais il 
n'y eft pas p!ùcôi que trouvant l'IIIe 
dépeuplée, il cherche à en forur , 
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Si. c'cft alors qu'on le charge à coups 
de fufil fie à coups de flèches , fans 
qu'il puiflc voir ceux qui les tirent , 
& fans qu'il efe entrer dans le 
bois , de peur de s'expoler à un 
plus grand danger; fi bien qu'il a 
•ppris à les dépens à ne plus tenter 
de patcille cncrcprile. 

C^ que ccne Ifle 3 de plus re- Mines de 
marquablc , font les mines ou les p^*' ^' 
fontaines de Gottdren. J'appelle ain- ijqujdc 
lî un lac de Brai liquide , quijn'eft 
pas éloigné de la pointe ou da 
corps du cèdre i à peu près au mi- 
lieu du chemin, qui va de la Capi- 
tale chez les Indiens ; il Ce fit peu 
de lems avant mon arrivée dans l'iHe 
un affaiflcmenc de terre , qui fut 
remplacé par un étang de Goudron , 
au grand étonnenient des voilîns , 
qui craignirerti qu'il n'arrivât la mê- 
.mc chofe à leur peuplade. Un peo 
plus à l'orient du Cap tde Cedrc i 
dans un endroit que baignera mer , 
il y à une mine de Goudron , qui efl: 
aafli dur que de l'ardoife ou de U 
craie. Cette Mine ne tarit jamais , ceBraî 
qOelqua^^uatuité de Biù-qu'on.ea feiépro- 
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duît à tire tous les voy^eurs en prennent , 
mefurc ^ y^^ emportai moi-iucme pour cal- 
^^ fdtec les bateaux dont on fe fcrC 
fut rOrénoquc. Au bout de quel- 
que tecns , le Brai qu'un a tiré 
ic trouve remplacé par tt'auire 
qui remplit les creux qu'on a fait , 
ainfi qu'il arrive dans les mïiies 
de fcl. Ceux qui m'accompagne- 
rent dans i'Ifle m*ont aifuré deux 
chofcs, La première , qu'on ell 
perfuadé , vu la proximité du lac de 
Brai liquide, que celui qu'on amaG> 
fe fous la forme d'une pierre , ac- 
quiert fa conlillancc en pa[Iant au 
travers des terres > & la cholè pa- 
j_çj roit allés croyable. La fcconde> que 
Etran- plulieurs Capitaines > étrangers vien- 
gcrs pro- nent charger du Brai à U Trinité , 
J\itm de leftant leurs vaiflcaux avec du Brai 
Iblide 1 & emportant le liquide 
dans des tonneaux ou barils. Je ne 
rapporte cette pirticulariié que fut 
la fol d'autrui , n'ayant jamais eu 
occafîon de m'en alTurcr par moi- 
même ,-mais je crois qu'en pareille 
matière , le témoignage des habi' 
uiis da Pays, doit eue d'un gto&d 
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poids pour le Icâeur. 

Si jamais «ite Ifle vient à fe peu- te com- 
plcra{Ics pour qu'on puillè la culci- "i^"^" 
ver entiecemenc , les fruits qu'elle i^e'^fel' 
produit & furtoui l'>^»/V,fourniroDC toit a- 
une branche de commerce extrême- vanta- 

incnt utile à la Couronne d'Efpa- S'"*,? 
„. /■ j ■ ceitclllc 

gne. DU lecona avantage qui en ^iq^ 
refultera , & qui n'cft pas le moins peuplée, 
considérable , cA , que tes Peuples 
Barbares & les Indiens , qui après 9" ' 

avoir maflâcrc cinq MilTionnaues ^^l], _ 
r i* ■ ' I I cïitorc 

Capucins > le lont retires dans les des la- 
niontagnes , pourront fe civiltfer & dlcos 
embraflêr le Cliriftianîrmc , à quoi B«t>a- 
l'on peut ajouter plusieurs autres' 
avantages qui fe déduîfent de ce 
qu'on a dit ci-dellùs. Ne quittons 
pmiu «ncotc cette Ulc , ^ en parcou- 
rant d'un coup d'oeil les côtes de 
la Terre ferme. 

Du Promontoire ou Cap iîiué à j. 

l'occidetu des bouches de Dragons , Q^cidcn 
on découvre les hautes montagnes taie de 
de la côte de Parid , au pied def- P4r>«> 
quelles les âpt^.^cl'Océaii viennent 
t£ i)tiffr avec pn mngirïèment 3£~ 
ficaXfC^lçcoax^ie dépend du Goa* 
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On y vernement de Cumana , mais elle . 
d'i^ïn "° ^"' ^^ P*^ *'*"'^ foumife , cas 
dicns quelqu'cffori qu'aycnt fait les Mïf- 
Idôlà- fîdnnaires Capucins de la Province 
trcs. d'Aragon pour convertir les Peuples 
qui l'habitent, il s'en trouve encore 
benucDtip d'idolâtres , qui atmenc 
.mieux le commerce des étrangers , 
ce qui eft une clrconllance qui mc- 
riie une attention particaliere. 
Defctip- •'^ ^'^ '^'*'*^ 'i^^ depuis le Cap 
cion de <l<^"t je viens de parler jufqu'à Ch~ 
la- Côte mana , il y a cinquante lieues de cô- 
jufquà te. On en compte joo, jafqu'à (Ï^nt- 
„çj,ç_ ' ra , qui eft le part dcCarécjis î 
i6o, jufqu'à l'embouchure du Lac 
de Merayha , Se un peu plus de 
joo. jufqa'à Carthagene, Tout le 
Elle eft monde connoic la fertilité de ces 
habitée Côtes , c'en pourquoi- je n'en dirai; 
fnfinité •''e^' On faura feulement que quoi-*- 
d^peu- qu'îF y ait un grand 'iionibre d'In- 
plesldO' diens qui ont embralfè le Ctïriftia- 
I|trcs. Hîfmcil s'en trouvcencote on plus 
grand nombre d'Idolâtres au Cap 
de P^ela , dans la' Ptotiiice lîe Ma-i.' 
tMtnba , dans cellcs'dc Sta.Marrha- 
de Carthagene en titaht vehjykrht 
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Se de là jufqu'à Portobello &c Pah*- 
ma. Ces Indiens fonc encore feioces> 
& fonc beaucoup du mal aux Chtê- 
tiens , Ibic Indiens ou Efpagnols (^ui 
Combent entre leurs mains. 

Padbns à la partie Orientale de oâte O- 
l'Iile & plaçons nous Tue la pointe rientalc 
ou Cap de la Galère , pour obfer- <*= '» 
Tcr la Côte Orientale de la terre !>[" 
ferme. Là fe trouvent les Colonies 
à'Efimvo , Berbis'Carentin , & la 
ville de Surinam , donc je ne dirai 
rien. Les HoUandoîs avant des'em- Colo- 
parcr de cenc Côce,curent de grands nîesHoI- 
combats i foûtenit contre les Cari- ^ ' 
hes Se les Aruacat , mais à la fin Leînol- 
ils lièrent amitié avec eux , fans au- Undois 
trc viië que celle du Commerce & "^ peti- 
de l'intérêt ; car leurs Minifttes , ne ^"^^ 
paroiflèot pas fore touchés de voir Com- 
tnouiir un fi grand nombre d'In- mecce , 
diens fans inftruélion & fans Bâ- ^ ^ 
tême.ils ne penfent qu'à cultiver JJ„"^^ 
leur Achiotl , leur Canif & leurSu- peine de 
cre , & j'ai pour garans de ce que la Reli- 
j'avance , quelques uns d'eux qui 6"^* . 
me font venus t(ouvec pour faire qucpro! 
Abjuration , ou pour fe confel^ en duilcut 
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ces Co cacheté , n'ofampoiiiE profcflcr pu- 
lonics. biiquement la religion Catholique. 
Defcrip- On irouve en luivaiu la Côce 
don de liflc de Cayenne,<\\ù apartient an 
ytme' ^°' ^^ *'''*"" , & où il y a une Ville 
' parfaitement bien fortifiée & défen- 
due par une forte garnifon, fous les 
ordres d'un Gouverneur. Les per- 
Tonnes qui ne font point verfëes 
dans la Géographie confondent la 
Cajenne avec la ville de Gttayatie , 
qui eft fur l'Orénoque à 60, lieues 
de fon Embouchure. On trouve à 
la Cajenat les mêmes fruits qu'à 
Surinam \ les Jefuîtes y ont pludeurs 
Son Millions dont le Roi paye la dépen- 
Cotn- fe. On compte depuis Vlfle de U 
1^^'^mT 7Vïff«e jufqu'à la Cajtnne 140 
lions aul ''^"^^^ > ^ • ^°' depuis cette dernière 
y font Ifle jufqu'au Mttrançn ou Rivière 
établies, des ^maz-ones. 
Kecapi- £„ confiderant ces Côtes en géné- 
de i'c- cal & comme de loin, on rrouve que 
tenduëde l'Oténoque les travetfc par le milieu. 
ces deux On n'a qu'à confulter la Carte de 
Côtes. Btaev(4} & celles de quelquesau- 

(a) Nouvel ^tlas 4e l'Amérique fol. 
1I.& itf. 
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rrcs Gœographes , & l'on (couvera 
c^uc depuis la grande Emboucliure 
de l'Orcnoque jufqu'au Cap da 
Nord, où commence le Golfe Douxt 
que forme le Maramn > il y a 300. 
lieues de didance , & }oo. auires 
depuis l'Embouchure de l'Oréno- 
aw , appcllée MAnah» , jufqu'à L'Orf- 
Carthagene. J'examinerai dans le noquc 
fécond Chapitre de cette première ^ àti , 
Partie fi l'Orénoque reçoit quel- jt""l,^- 
que branche du rleuve des Ama- CÔK. 
zones , où s'il fë perd dans la Mer 
par la Côte de la Cajenne. Cette 
queftion eft fort intetelTantc , & me. 
lite un article à part. 

On doit la première coniloiflàn- ^' 
ce de l'ifle de la Trinité , de la '^^^.^i^ 
Rivière d'Orénoquc & de la Côte yre «t- 
de Paria , aux travaux & à la conf- te Côte, 
tance invincible de Chrîftofe Co- 
lomb [a) lequel y aborda en 1493. 
dans un troîfiéme voyage qu'il fit 
îk l'Amérique. La terre ferme fue 
la première partie de ce vaftc Con- 
tinent que tes Efpagnols découvri- 
rent , & c'eft une gloire que les Na* 

ia) Voyés fon JournalCap. rt7.fol.77, 
B ij 
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dons de l'Europe leur ont enviée 

plus d'une fois. Americ Vefpuce a 

voulu s'attribuer cette découverte , 

ptfjtem- mais Herrera (a) Scie Pcre Pierre 

tionam- Simon (é) ont fait voir fort au 

bitieufe ^ jç ridicule de fes prétentions. 

rie Vef- Voici en abrégé miftoire de cette 

puce. fameufc découverte. 

Colomb ne pouvant plus réfifter 

loihb^*" aux chaleurs, qui rcgnoient fous la 

décou- ligne .s'en rctournoit auxIflcsAntiU 

vrc riflc Ics/iu'il avoir déjà reconnues dans fes 

^ **^'" deux premiers voyages, lorfqu'un 

roréno- M«di jiJuiUetvcrsl-heuredemidi, 

que le îldécouvrit les trois p9intes des bou- 

31. de chcs des Dragons,de la Côte de Pa- 

JuHBt. ^ia Se de l'iflc, à laquelle il donna le 

nom de U Trinité ; de forte qu'ils 

Co- ne tardèrent pas à voir la Ter- 

(çmbne reftrme. U navigea ce jour-là Sc 

"'^} le fuivant , qui fut le premier 

5uè" « d'Août , entre la Trinité & quel- 

fuc U ques embouchures de i'Orcnoquei 

terre fer- mais il ne crût pas que ce fut la 

'"^' Terre ferme , ces embouchures. lui. 

(«) Voyés fon Hiftoire. not. i. Cap. 

<, nomb. & Chap. 7. 

(b) Fray Pedro SimoB • Hiuona 
(Mduêvo Reyao. 



iBii^^j-Googlc 



DE L' O B.E H O au E. 2^ 

patoîllànt comme autaoc de bias de 
mer , & de- là vint que chairoé de 
la beauté des Ifles de l'Orénoque ,, 
îl les nomma les lUes de Grâce , ap< 
pcUant Jp Sainte , la côte de i'4- 
rM, qui borne le golfe en forme 
de demi cercle. Il ne pouvoir croire, 
quoiqu'il le deCrâc beaucoup , que Quatre 
ce fût la Terre ferme , lorfque le des Em- 
10. du même mois (^) les barques ''oucbu- 
(i) qu'il avoir envoyées à la décou- vojJIq, 
verte reconnurent quatre des cmbou- om don- 
chures de l'Orénoquc , que les In- nent 
dicns appelloicnt trtï^B^M. A la vue beau- 
At CCS cmbouchurcSjCoiombTut fur- Î^^L, a 
pris de trouver dans le monde une ^lomb. 
Rivière afTez abondante pour fournir 
de l'eau douce à un golfe d'une Ç\ 
vafte étendue {c) , & fit plufieurs conclu- 
autresraifonnemenstqu'on peut voir ^q^ de 
dans Hcrrera. Il conclut enfin que coIot^'s 
cette grande quamitéd'eau douce* 
ijc pouvoir venir que d'un pays fort 
■vaftc & fort éloigné, &,cela 
cft fi vrai , qu'aujourd'huy même 

fHeriera. 3 . lib. 3. pag. 80. & Si. 
Voy^s le Journal cioT 
Hcirera. ut fiiprà. pag-Sj, & (4. 
B iij 
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nous ne connoiilbns que la moi- 
tié des pays que l'Orénoque atro- 
fc & fertilife. C'eft la dcfcription 
de cctce Rivière qui fera le fujec de 
mon Hiftoire ; mais elle ne peut 
qu'êcce extrêmemenc abrégée , eâ 
égard à la quantité de pays qu'il 
relie à découvrir. 
Refié- Qu'on me permette ici de refle- 
xion iur çjjj|. ^^ moment fur l'état des Peu- 
Ja Quan- , ■ . ■ - . . 

tîté de P'^* ^^^ habitent aux environs oc 
Nations l'Orénoque. C'eft une chofc éton* 
barbares nante, que la découverte de ce Fleu- 
«^►Vm ^^ ^ '^^ f^s côtes , s'étant faite peu à 
environs P^** > ' r^vangitc y atl fait moins de 
je l'O- progrés que dans les autres Provin- 
jeDoque. ces de ce continent , par exemple , 
dans les vaftes Royaumes de la 
nouvelle Efpagne , du Pérou , Se 
dans d'autres endroits encore plus 
reculés. On trouve dans ces der- 
nières des Nations policées,des Villes 
magnifiques & peuplées , au lieu que 
les côtes de l'Orénoque ne font ha- 
bitées que par des Barbares plongés 
dans la plus grolïîcre ignorance , 
8c dans des ténèbres que la lumière 
de l'Evangile n'a pu encore diilî- 
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per. Il e& vrai que plufîeurs de ces 
peuples fc font ibumit à ton ]oug , 
mais il y cna un plusgrand nombre 
qui feimenc leurs yeux Se Iwirs oràU 
les , pour ne point voir fa lumière , 
ni encendre la doârine , rendanc 
inuciles les efforts que font les MiC- 
iîonnaires pour leur procurer le fa- 
luc éternel. Plaife à k bonté Divine 
que ces Peuples obtiennent enlîn 
le bien , dont tant d'autres de l'A- 
metîquc joiiillènt , Se qu'après èin 
entrés tard , & même des der- 
niers dans le Bercail , ils foient mis 
au nombre des premiers. C'eft dans 
la vue de le leur procuiei , que 
j'ai compofé cette Hiftoirc. Et ceux 
qui Tom chargés de travailler à. leur 
converfîon y réuHîront plus aifé- 
menc , lorfqu'ils connoîtront d'a- 
vance la nature des Pays où ils vont , 
le génie des peuples qui les habi- 
tent , leurs mceurs , les erreurs 
auxquelles ils font Tujets , & les 
moyens les glus faciles de les civî- 
lifcr & de les inftruirc. Voyons d'a- 
bord le Pays qu'ib habiteot. 
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S î- 

X^etices préliminaires de la Riviert 
d'Orém^He. 

T ^ premier Européen qui vît l'O- 
S-J rénoque & qui éprouva la ra- 
pidité At Tes courans, lefquels Ce 
frayatic un chemin à travers IcGoIfe, 
emportent les vaîflèaux , fans en ex- 
cepter ceux de haut bord, fut , com- 
me j'ai die , le fameux Colomb l'an 
1498. Il rapporte dans fon Journal 
que trarerfanc le Golfe Trifie , il 
Pour- dcbouqua par les Dragem & paffa 
quoi les ^r l'iile de la Margnerite, Mais 
noms de comme il ne pût faite cette ttaver- 
Tri^e éc ^^^ fanscottoyer les Embouchures de 
de Dra- l'Orénoque , le Golfe n'offrant dans 
goKf (on centre aucune ilTuë favorable 
donnes aux voyageurs , il donna à ce der- 
fombr'^ ""^"^ ' le nom de 7V;j?f , appeliant 
Boca de les drages Embouchure 
des'Dragons, celle par où l'on fort, 
qui étant k feule & la plus éiroi- 
' te , eft auflî la plus dangereufe , 
comme il l'éprouva lui-même , & 
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comme l'éprouyenl encore les voya* 
geurs , qui à chaque nouvelle va- 
gue qui s'élcvc iè voient expofés à 
faire oaufrage. .• 

En 15 îj , c'eft-i-dire , trente Otdai ' 
fept ans après cette première dceou- tentel'a- 
vertc , Diego de Ordaz voulut ^"ÏÏ^^' 
-entrer dans les Embouchures de l'O- ^^^ ^^1 
rénoque , mais tous Tes eifbns n'a- tre.dans 
boutirent qu'à lui faire perdre une tOté- 
partic de (es VaîlTeaux & de fes noi^f* , 
équipages. Le mauvais Tuccès de cet- 
te entrepiiCe , loin de décourager 
Herrera, ne fie au contraire que 
l'animer davantage ; il brufqua l'en- 
trée de ces Embouchures , furmon- 
ta les torrens furieux de CumifetA 
& àtCarichatiM , quî à chaquc^cueil 
menacent d'un nouveau naufrage , 
& donna fond à l'Embouchure de 
la rivière Meta ; mais ayant perdu 
fès VaiQcaux Se prefque tout ion 
monde dans les diffêrens combats 
qu'il fut obligé de livrer aux In- 
diens , il Te retira en aufH mauvais 
ordre , comme on peut le voir 
"iUis Herrera & dans Laer. 
'Feu de 't«qs aptes, iàrbûjeii 
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i;j£, on paiJa beaucoup dans le 
monde du Dorado , c'eft-à-dîrc > de 
certaine Province de EjiaguAs i ou 
Omaguai , qui e& appellée ManoA 
dans les cartes, donc on vanioiiles 
lichcflcs extraordinaires , ce qui 6c 
Trois njiître l'envie i^ Pizarro , à Pierre 
Ef"E- ^^ °^'*** ^ ^ Gonzalc Ximenës 
nols en- deQjicf^dadc la découvrir. Ce der- 
tent de nier envoya Antoine Berrio , lequel 
décou- étant arrivé à l'Orinoque, eut le ~ 
«"tf s lïi*!''^"' ^^ perdre prefque tout le 
ie ro- tnonde qui l'acorapagnoic , & de 
rénoquc mourir lui-même avant que d'avoir 
*■ du çû achever fon entreprife. Ccuï 
' Dorado. qy'on avoit envoyés de Quito Se da 
^ôft" "il ^"''"* ' "* furent pas plus heureux , 
Pérou > & peu en revinrent , tant l'amom: 
Ordaz à des richellcs aveugle les hommes fur 
QUko,&: jgg dangers qui les menacent. 
SS ^ i M Pi^-^rro ayant donné en 1 141 
nouveau la pcéûdence de Quito à fon frète 
Royau,- Gonx.alf Piz.arro , ce dernier Icv* 
*'^'' des recrues pout aller à la décou^ 

verte du Dorado , dont la réputation 
croitToic de jour en jour. Il partie 
mèoje avec une partie de (es tcoiv 
■ («1 Herreia., Pcc. lit., 8^ Chap. #*. 
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pes , prit fa route pat les Andes » 
& tiavcTfa les défcrts qui conduî- 
fcnt à la Province de loi Mojei , 
non fans eflùïer beaucoup de fati- 
gue & de travcrfès. Le rcftc de fcs 
troupes étoit commaudé par François 
Orellana. Le PrcfidentPiïarro ayant ^SJ^f^ 
perdu fon monde , & fe trouvant ^^^^^ 
accablé de travail Se de mifcrc , fe 
retira à Quito. Orellana s'enfuit , 
&c fans s'embarftder Je Pizarro , il 
s'embarqua fur le Maranon où il 
efluia des travaux fans nombre , il 
cottoya la Cajenne Se ariivi à l'cm- 
boucKure de l'Orcnoquc , & dans 
le Golfe Trifie la même année , ne 
^remportant d'autre avantage d'une 
navigation Çi périlleufè , que celui 
d'avoir reconnu le nùeiut qu'il pût 
le Fleuve Maranon. 

Suc ces entrefaites , Dîego de 
Ordaz qui , comme j'ai dît , avoit 
remonté le premier l'Orénoque , re- 
vint d'Efpagne avec des lettres de 
l'Empereur Charles-Quint , par lef- 
quelles ce Prince lui pcrmettoii , à 
■. l'cxcluGon de tout autre , de travaîU 
Jei à la découYcite du Darttdo Se 
. B vj" ■ 
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de ï'Orént^Hi ; maïs cous ces 
grands préparatifs n'aboutirent qu'à 
la fondation de la ville de Saint 
Thçmat de la GnayMne à l'Embou- 
chure de la Rivière Careni , vis-à- 
vis de l'iile qu'il donna à Faxardo , 
2r qui pone encore aujourd'hui fon 
nom. Cette ville necomim Jamais, 
même dans fbn plus grand éclat , 
«u-dc-U de cent & cinquante mai- 
ions ; mais elle devint utile à Tes 
fondateurs par la quantité de Ta- 
bac & de Bétes à corne qu'ils en ti- 
rèrent , & qui s'y multiplièrent con- 
les An- lîderablcment. Les Anglois n'eurent 
glois pas plutôt oiii parler de VOrénoqMe 
V^lm- ^ ^" Derado , qu'ils y envoyèrent 
parer de ^i** K^leg {a) , lequel étant entre à 
VOrén»- main armée dans cette Rivière en 
S"»' 1 ;4j , n'eut pas fujet de fe feliciter 
' de lot) entrcprife , une grande patrie 
de fbo monde y ayant péri. L'année 
fuivante 1^46 , un autre Anglois 
nommé Keymifc , envieux des tté- 
ibrs dont îl croyoic Raieg en pof- 
JcICon , s'embarqua avec bon nom- 
bre de troupes & fe prefeiia devaoc 
(«) Voyés tact. 
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ia' Oh f^ane , mus la crainte l'ayant 
faiH , il fe retira fans argent & fans 
honneur. 

Cependant Raieg toujours entfté Nonvel- 
de fon Dorâdo équipa en 1/47 un '". ™~ 
Vaiflcau ,dont il donna le comman- j^'^ah- 
demcnt au Capitaine Matham : mais gtois. j 
il fut tellement battu ;des vents & 
de la tempËic , qu'il n'arriva pas 
même à l'Embouchure de VOréno- 
tjMe.{a) Sur ces entrefaites Raleg s'en- 
imyant de la prifbn où il étoît dé- 
tenu depuis quatorze ans à Ixin- 
dres , prcfenta divers Mémoires au 
Roi , dans lefquels il lui faifoit 
voie tant de facilité à conquérir 
le Derado , qu'il obtint enfin fa 
liberté avec ordre de partir. U at- ' 
-ma cinq Vaiflêaux aux dépens de 
ù& amis qu'il avoit fllCtés ae pcnn- 
^eufès efperances > & arriva dans 
-le Golfe Trififavec Keymifc , qu'il 
-envoya avec des troupes à la Gua» 
yane , lui donnant pour fécond fon 
fiU unique , en^vûë de mieux 9'a0a- 
"Kr-dtt foccès. -.,,. 

Jacques Palomeqae Gouverneur „j^ 
■ Cfl) .VoyésUo. . "™ 
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habîtans ûc la Guéj»ne , craignant que les 
de U ennemis ne vinflènc l'attaquer corn- 
Guaya- ^^ jij avoicnt déjà fait plufieuts 
mort du ^°'* > ^^ venir du nouveau Royau- 
Àls de me cent cinquante hommes , ïeC- 
Raleg. quels arrivèrent Ci àpcopos , que 
Keymifc fui répoufle avec perte 
d'un bon nombre de foMars. Raleg 
y perdit Ton tils , & pall^ le relie de 
Tes jours à déplorer les malheurs 8c 
le mauvais fuccè& de fon enrreprilë; 
&les Anglois rebutés par tant de 
pertes > ne pcnfercnt plus ni à la Gft^ 
jAnt ,xà au Dorade- Je parlerai de 
ce dernier dans le dernier Chapii» 
de cette première Partie. 
Un Hol- {à) Les Hollandois furent plus heu- 
landois xtax , ils établirent tes premiers le 
détruit Commerce du Tabac /i U Gtuiymt > 
iartt. ^ "^^ ^^^*^ ^*"' d'ardeur & d<r 
fuccés , qu'on a vu dans certaines 
années jufqu'à dix Frégates fur l'OU 
[énoque. Quelque tems après , te Roi 
ayant défendu toute cfpece de conv- 
merce avec les étrangers , le Capitai- 
ne Janfon vint , en i J7<) à U Gua- 
jAnt fous prétexte de- recouvrer les 
(a) Lji«t.Ub,»^Hcuentrloc.cit.Li* 
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arrérages qui écoicnt dûs. Il moii- 
loît une Frégate armée en guerre , 
6c ayanc fait cacher Ces foldatSjpoui 
que les voifms ne les vident point , 
il profita de l'arrivée de la nuit pour 
attaquer la ville qu'il faccagea & ré- 
duisit en cendres. Une partie des 
habiians fe retira 4 CMmaua »Sc l'au- 
tre fc mit à rebâtir la Guayane dans 
l'endroit où elle eH aujourd'ui , dix 
lieuè's au deiïbus de la Rivière Car9- 
»/. On bâtit pour la défendre un Châ- 
teau que les Françoij ont depuis fac- 
cage, de même que la Ville , & cela 
avec un fi peu d'avantage pour 
le Corfaire , que divers Marchands 
de la Martinique avoient armé, que 
lui & eux ont été enticiement rui- 
nés ^ car la ville éioit extrêmenienc 
pauvre , & ce fut ce qui la Tauva. 
il eft vtai que les habitans ont re- 
pris courage depuis lors; ils ont fait 
venir de iumana Se de Barcehne 
des Beftiaux & des Jumens qui rap- 
portent beaucoup ,& donc ils tirent 
un profit confiderable. Ils ont fenw 
.du Tabac & planté des arbres frui- 
tiers , ce qui )oim ^u chemin ^u'od 
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a faic dt la Guajane à Cuman* , a 
rendu ce fejout utiêmement com- 
mode, ' 
fremicrs Ce fut dans ce tems-Ià que les 
Miffion- p.p. Ignace de Llauri & Julien de 
'uGu^ -Vergara vinrent à la Gunjmt. Non 
/«M*. contens des fruits qu'ils avoienc 
opérés à faint Jolèph^ OrM/Mjdans 
l'Ifle ât U Trinité , ils voulurenr 
aullî civilifer les liabitans deU Gua- 
^^0« j ils fondèrent cinq Eglifcs, Oc 
ne négligèrent rien pour l'inftruc- 
tion de ces Peuples comme en font 
foi les Rcgiftres des Bâcêmes qui 
ibni chez Tes Capucins , & que j'ai 
vus moi-même. Mais le Corfaire 
dont }'ai parlé . ayant tout détruit Sc 
faccagé , plulîeurs perfonnes mouru- 
rent de fïum , & entr'autres le Pere 
Liauri homme relpeâable par Ion 
Age & pat fa vertu , dont il cft fait 
mention dans l'Hiftoire générale de 
ma Province. Le P. Julien de Ver- 
gara eut ordre de letournet aux 
MiAÎOns de Cafânare , ce qu'il lit , 
.après avoir recommandé ces Peu- 
ples à un Jacobin & à un AuguAi». 
if eu de KiDs aptes ks Capucine ft 
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chargèrent de c«s N^flioiis , & de- 
puis les Jefuilcs ne font plus retour- 
nés dans le Pays. Voilà comme la 
chofe s'efi paffée ; Se tout ce ^u'on 
a dii pour prouver Je contraire , ne 
lïicrîte aucune attention. Ceux qui 
voudront s'en convaincre , n'ont Icpâita- 
qu'à voir le Compromis paffi entre ge des 
ksSupciicurs des Miflîons de Piritu, Miffions. 
dont les Cordelieis ont la direâion , 
le Préfet des N^Connaires Capucins 
& le Supérieur des Millions des Je- 
fuiKs , lequel a été autorîfé par les 
Gouverneurs Don Carlos de Sucre 
& Don AugdHin de Arredondo , 
qui remit fa place au premier en 
X734,&approuvé par le Roi comme 
iras avantageux aux intérêts de fa 
Couronne. On Toitpar cet Afte les 
Pays qui ont été affignés à ces trois 
Corps de Midîonnaires , Se jufques 
où s'étendent leurs limites. Ces di- 
visons font marquées dans la Cançe 
que j'ai miCe à U léte de mon Ou- 
vrage , & plût à Dieu , pour me fer- 
vie de l'exprelHon de Moïfè , que 
tous fullènt Prophètes , pour que 
toutes ces Nations entrafTcni au plù- 
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lot dans le giron de l'Eglife. 
Le p. Dans le tcnw que le P. Llauri & 
fon compagnon inftraifoicni les hi- 

vantCS , . 1 ' i" Il ,-^ In 

Miflion' t>i^3"^ ^^ '^ nouvelle Cnayane , le F. 
naire Caiavaatcs Capucin travailloit à 
Capu- convertir les Peuples qui font au 
**"■ couchant de l'Orénoque avec un 

fuccès digne de (on zélé. Maïs par 
un effet incompréhensible des juge- 
siens de Dieu , il en a été de ces 
derniers comme de ceux que faîne 
Louis Bertrand avoîent convertis 
dans la Province defaime A^Arthe; 
lelqucls font reiombés dans les er- 
reurs dont on avoir pris foin de les 
délivrer. 

Il cft (cms de parcourîr le grand 
Fleuve de l'Orénoquc , d'examinée 
fes coutans Se fes &)urces , fie de fi- 
xer fa polîcion , tant par rapport à 
la latitude qu'à la longitude. Se c'eft 
ce que je vai faite dans le Chapitre 
fuîvaut. 
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CHAPITRE II. 

SitHMtien de l'OréntijHe ^ ta ^ttan- 
thé d'En» ijt^il reçoit. 

COMME les Rivîëies ne {ont 
qu'un amas de diverfcs eaux 
qui coinmuni<^ucnt les unes avec les 
autres > & qui atrofcnt plus ou 
moins de tcrrein , félon que leur 
cours eftplusou moins étendu , & 
celui de l'Or^noque étant de cinq 
cens Ueuës , ce ferott peu faire pour 
rinftiui^ion des Le£teUTs, que de me 
borner à fixer la latitude de Tes dif- 
férentes Embouchures. Ils' ne fe« 
roient pas mieux siu fait de la na- 
ture des Pays qu'il travcrfe , & c'eft 
pourquoi il eft à propos que j'entre 
dans un plus grand détail. La gran- 
de Embouchure de ce Fleuve,qu'on 
appelle Boea de Navios , Embou- 
chure des Navires , eft fltuée pat le 
huitième degré & cinq minutes de 
latitude , & par la trois cent dîx-hui- 
tiéme de longitude. Je parle de 
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t'Embouchuie qui efl: fur la Côte 
Orienialc > parce <jue de celle-ci 
julqu'i lâ demierc qui fe jette dans 
le Golfe Trifie , il y a une différen- 
ce confiderablc î favoir quatre dé- 
grés , <^tanc lîiu^e par le trois cent 
quatorzième degré de longitude.Les 
naturels du Pays l'appellent Mana- 
ho PeqMtnc. Tel cft l'efpace qu'oc- 
cupent les Embouchures de l'Oré- 
noquc , & elles forment une lî gran- 
Les Em- ^^ quantité d'Iflcs , qu'après m'éire 
bouchu- donné des peines infinies pour en 
IfXf^ fixer le nombre , je n'aî pu y réiiffir. 
que & ^* derniw eipcdient que )e trou- 
)es Iflcs vai fut , de prier un habitant de U 
qu'elles CHdtjxnt > qui avoir demeuré quinze 
ft™M ans dans ces Iflcs avec les Indiens 
nombre. G»«r4««oj , de me donner là dcflus 
les infttuâions dont j'avois befoin. 
Nous travaillâmes donc de concert 
i en dreflcr le plan j mais après en 
avoir marqué trente , il m'aflura 
i^orelk ^'^^ "'*" «^^""O'To" pas davantage ; 
nombre. " f""" ^°^'^ envain qu'on vou- 
droit déccrniincr leur nombre par le 
moyen de la Carte, que moi & d'au- 
tres Géographes en avons donnée. 
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Les habiians n'en fonc pas moins 
inftiuîcs que Les Etrangers , les uns 
en comptent quarante .d'autres cin- 

Îiuante , Se d'autres Soixante , mais 
ans aucun fondement. Les Gutt' 
raunos eux-mêmes, qui tônt maîtres 
decesiflcs&de ces Ëmlx)uchures,en 
ikvent fi peu le nombre, qu'il leur 
«trive Tonveni de (e perdre dans le 
labyrinthe qu'elles forment , & ils 
font obligés de retourner datas le 
Golfe , pour reprendre la rouie 
qu'ils ont perdue. Les Etrangers (ont 
e^ofés au même accident lorfqu'ils 
manquent de bons Pilotes , & il 7 
en a Beaucoup qui ont péri de faim , 
Se dont on n'a fcû le malheur que 
pat le moyen de la Piroque qu'on a 
trouvé abandonnée. Ce (croit inu- 
tilement qu'on fe laitTcroit entraîner 
an courant : cette conduite n'a lie* 
que dans les Embouchures & dans 
les Branches où l'eaii eft abondante ; 
mats dans celles qui font petites , Se 
qui fe croifciit , la Marée monte & 
dcfcend avec tant de force , que le 
Batteau redefcend en fix heures àa 
U mens quaniicé de Ueacs qu'il avoir 
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faites i & le pire eft , que Ibit qu'on 
monce ou qu'on defccnde , les paf- 
fagcrs ne favcnt point ic chemin 
qu'Us tiennenc , à moins qu'ils n'a- 
yent une Bouflbic. 

Il eft maintenant à propos , pui& 
que nous remontons l'Orénoque , 
d'examiner en padanc les Rivières 
qu'il reçoit dans fon fein. Je ne par- 
lerai que des principales qui font 
marquées fur ma Carte ; car je 
n'aurois jamais fait , (t je voulois 
détailler les petites Rivières , les 
Canaux & les RuiHèaux qui s'y jet- 
tent. La première Rivière que l'on 
trouve en montant eft le Caroni , 
lequel eft éloigné dc feptante ûx 
lieues de la grande Embouchure. 
Cette Rivière eft fort large & fort 
profonde , elle prend fa fource dans 
la partie des grandes Cordillères qui 
eft au milieu dcrOrénoque , je veux 
dire , dans les Bruyères de Pafio Se 
dt.Tir»Ana, & fe jette dans l'Océan. 
Elle coule à travers des Rochers , & 
une lieue avant que d'entrer dans 
l'Orénoque , elle le précipite avec un 
bruit qu'on entend de fort loin , 
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continuant fon cours avec une ra- 
pidité qui refoule les eaux de l'O- 
rénoque à une bonne portée de 
Fufil. Il e(l aifé de dillinguer Tes 
eauj; de «Ile de l'Oténoquc dans y.r^» 
un aflèz grand efpace , celles de ce „,■ coule 
dernier étant toujours troubles foit Tur du 
qu'il pleuve , ou qu'il faflc beau. '*.^1* 
Car dans le^remier cas les crues font °"' 
Û condderablcs qu'elles ne peuvent 
manquer de les troubler , & dans 
le fécond il s'élève des vents qui 
enlèvent des monceaux de fable ÔC 
qui excitent des vagues auflî fortes 
que dans le Golfe , ce qui occa- 
âonne des éboulemens de terre con- 
âderables. 

L'eau du Caroni paroît noire aa 
contraire à caufe du fable fur lequel 
elle coule , mais étant mife dans 
un verre , elle eft auffi claire que 
le Criftal , elle eft fort légère & 
fort faine. Les gens du Pays pré- 
tendent , que le Caroni en palTint 
par les Mines d'argent , en déta- 
che ce Sable dont oa fe fert pour 
les Sabliers. LeCa«- 

A qaatrc vînge lieues du Carenr, ra. 
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meÇatées fuivani l'^levatron , of 
il y en a plus de cent , à caufe des 
détours que fait l'Orénoque ■ on 
trouve la Rivière Cauta , qui au 
premier coup d'oeil paroic aulfî 
grande & aullî profonde que ce der- 
nier ; elle s'y jette du côté du Ntidy, 
6c reçoit Tes eaux des hautes mon- 
tagnes des Cordillères. Ses fources 
ibnc connues , & Htuées comme on 
le voie dans la Carte. Son Embou- 
chure eft par cinq degrés & demi 
de latitude , 3c <rois cent douze de 
longitude. La Carte de ce Pays dref- 
fée fur les obrervations de Meflîeurs 
de l'Académie Royale des fçiences > 
place dans cet endroit une Rivière 
appeiléc Rio-Ntgro , qui commu- 
nique du Mttrsmn à l'Orwisf»?. 
Ils s'accordent avec moi pour la 
longitude , mais non point pour la 
latitude, dont ils necomptcnt qu'un 
degré , ce qui cft une dilFerence 
fenfible. 

Mellieurs Sarafon &c de Fer dans 

la Carte qu'ils ont publiée en 171 j. 

établillènt U même communicatioa 

•nue U ïUviéte des ^maxjmtt Se 

i'OréneqHe 
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VOréntqHe par rcntremirc de Ria 
JÇtgro , qu'ils placent Coqs les ni6^ 
loes dégiés de latitude Se de lon- 
gitude. Je teCpeâe infinîmem Uurt 
lumières & leur iavoic : mais ils 
me pecmettcont de leiit dire qu'a- 
vant parcouru i'Oréneque plu/ieucs 
fois de fuite depuis le torrent de 
Tiii4/> , lequel çft fitué par le joiî. ilnV» ■ 
degré de longitude , & un degré point de 
&.quatre minutes de latitude , & commu- 
rcpcté à diverfes léprifes mes Ob- ^nS]" 
fèrvatiotts , ni rooi . ni aucun des aaranom ' 
MilTionnaires qui cottoyenc conti- & l'Qrà 
nucllcment VOrém^ue n'avons vii ""î"»» . 
entrer ni forcir une pareille Rivière. 
Je dis ni encrer ni fortir, parce que 
cette communication une fois fup- 
pofée ,il lefte à favoir lequel de ces 
deux Fleuves fournit de l'eau à l'au- ^« W» 
irc. Mais la prodigieufe chaîne de joi^" ™ 
Montagnes , nommées Cordillères , poinj j^ 
qui fcparent le Maranon de l'Ort- M.aramp 
naijHe j empêchent cette prétendue *";ccJ\>- 
communication , & diflipent tous ^'"H*** 
;ios douces à ce fujst. A quoi l'on 
peut aio&ter que quoique le Père 
Samuel Fritz , dans fa Carte de la 
G 
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Rivière des Anutzjtnis » place la 
foutce iu Rio Negro vers !e cin- 
quîérae àégxé de latitude , il fe gar- 
de bien de le foire communiquer 
avec X'Orinotjtu , fçachant bien 
qu'une telle communication ne peuc 
avoir Ueu , à canfe de la chaîne de 
Montagnes qui fe trouve entre le 
Miranm & VOrénotjut. Enfin Mrs. 
Guillaume te Jean Blaeo dans la 
ièconde Partie de leur nouvel Athias, 
& M. Laet, dans la dixième Partie 
de ion Recueil , ne joignent point 
le Rie Negr» avec i'Oréne^ne , mar- 
quant les Cordillères qui fcpatenc 
£6S deux Rivières. Cependant com- 
me ces Auteurs n'écrivent que fur 
des Mémoires, j'aime mieux m'en 
rappone t au Père Fritz pour lo 
MATAnon , & à la connoiflânce que 
J'ai de l'Orém^ffe. 

peut-être m'oppo£era-t*on l'auto- 
rité de Hcrrera , du Père Simon 8C 
de quelques autres Auteurs moder- 
nes, qui font en cela d'un fentimeot 
contraire: maiis je reponds que quoi- 
que les uns Se les autres méritent 
nos égards, les premiers pour leur 
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cmcîennecé , & les féconds pour leurs *'" f™* 
ttlensÔC leursilumiercs, il eft plus Kc» 
natoret dans ces totKS de macieces taûbns 
de s'en rapporter aux fperfbnnes in* 9uc le 
telligenie» qui n'écrivetu que ce ™ ^" 
dont elles ont été témoias ocu- commu. 
laites. nit^ue 

(a) Hetrcta confond non-feulc- point ^ 
ment les Embouchotcs de la Rivié.,*J*' ''"^ 
te des AmazAties avec celles, de ^ ""* 
l'Orénv^me , mais encore leurs Ibur- 
ces ; Se de-U vient que le P. Pierre 
Simon , dans /on Hiftoite du nou- 
veau Royaume (k]_fe fiant â cec 
Hiftotien , dont il r^^rte le té- 
moignage , confirme cette erreur 
don? il ne fe mëfioit point & die ; 
jQmg le CAfitMBe OrdAt. entra dtmt 
ie MétrMian fâr U bouche du Drtt- 
^MTtCequi tevient au même que 
' s'il difott que le fameux Vaiflêau Léi . 
ViRoire après avoit (ait le tour du 
monde , entta dans le GitÂdalffti- 
vhr » non point par la Barre de Saint 
Lmear y mais pat celle de Bilbaa , 
car il y a U m£rae diftance entre la 

(tf) Dcicription. cap. 8. pag. i4> 
(t) Noticia.». cap. 17. 

Ci) 
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bouche dit Drapai qui «" ""• 
des Embouchures de VOrAi»î« j 
& celle de PhiUft , «jui eft une ie 
celles de la Rivière des Am^^Ji- 
tt,s ; de forre que , comme j'ai déi» 
dir ,' il y a trois cenr licuës de diU 
tance entre les unes & les autres. 
Le même Père Simon blâme 
quelques Auteuts d'avoir dit que 
fe Marmin fe jette dans la Mer 
plus à l'Eft , quoique cela fou ain-. 
fiiSc fans donner aucune preuve 
de fon fentiment , il ajoute une cir- 
conftance curieufe, fçavotr : ?«< tti 
cette Rivière ni l'autre ne fmeiene 
vànt te Item de Maranen , tivai" 
le Tyrm Ufez. A^itirre , & If 
ce nom leur fnt donné en mémoi- 
re det iroiilleriei ( Mnruttai ) 
dont il AVoit été l'auteitr. Enfin il 
finit fon Chapitre fans mieux éclair- 
cir la chofe en ces termes ; ?««" 
VOrémqne foil le Mtrmon on non, , 
je rnppellerni ainf imi U /nue 
lorfqie j-Mr'i ""f" d'en fnr 1er. 
Cette confufion a donne heu da- 
vanccr depuis que le Rio Negro 
avoir deux cours diffetcn! & unU-, 
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DE L'ORiKOaVE, 53 
ïôit ces deux Biviércs -, furcjuoï Toa 
n avancé fani preuve , que leTv- 
xan A^ttirre parcourut uue partie 
du Maranon , qu'il pa{& eofuite 
pat le Kit Ntgro- dans VOrénoifue , 
d'où il fe rendit dans la Mer du 
Mord. 

. Ecoutons majntenanc leP.Acuna 
dans le mémoire qu'il piefenta au 
Koi d'Efpagne louchant la Rivière 
des j4mnix.ones , qu'il avoit exami- 
née pat ordre de l'Audience de 
Quito. Il piuie du Sjo Nègre , qu'il 
appelle à la marge la Rivière de 
fhilif>pe ( el Phelifi Rio ) Se dit ., 
,, qu'il y a une l»'anche du Rio Ne- ' 
ftgro qui Te jetic dans la R.iviére 
,, qu'on appelle Mer douce , laquel- 
„ le , fclou lui , eft la grande Em- 
,y bouchurc du MArénon , appellée 
„ Rio de Phelipe. „ Il ajoute auffif 
j, tôt , foCc aflLiici que cette demie* 
„ te Rivière n'cft point l'Orétio^Me 3 
„ doot la principale Emboochute eft 
„ vis-à-vis rUle de la Trinité, cent • 
j, lieues (il devoit dite trois cens) 
„ au dellôus de Rio Phelip 
j>ieguel( ceci mente d'être 
C ii 



'lipe, pat 
[te obfcc- 
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„vé) topez Abatte fevewlitdans 
„U Un dn NmA. " Je défie le 
critique le plus flairé de trauver 1» 
iBoinacc oÙcuricé dans ces paro- 
les. 

QaeH aadqu'an réfdtqoe i^ece 
btis du Sto Negro entre biea à la 
imité dans la Rinétie ^^leUée Mtr 
Jma , mais (pt'tn accondant que 
l'Amiral Coloinb & Haiieiia q>pu- 
lent amlî le GolËe Trifh que foaae 
XOré»*^»* 8c qui déboaqoe avec 
impetuvfité par les bouches des 
DrMgmt , il i'enùivt* qu'Agiurre 
Se rendit à la Met p» l'Orémijm* i 
je Eépondrat «)ne la ouidofton eft 
feuflê. iB. Parce que le P. Acuna 
sjoâ» 4pie ce x^ch autre clu^que 
lagtatideEmboudmfe-duiMCT-^iHUty 
a^élée X»4r J'htiift, Lafoaasd« 
taîfbn q«e j'ajoute avec Harcia.2c 
d'au t«s cfi , que oomnie l'Or«Mf(w 
foiBicla Mer^0mc4 , appellée par 
Colomb 6rf^ Trifit > de même le 
Maranm , qui <A plus grand que 
l'Or/nofmt, totme une autre Mer 
dtmce , qui commence au Cap du 
Kocd & forme un vafte Golfe , ai| 
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eentt* duquel eft plac^ la gnuidc 
EmbouchuEC du Marémta , t^pcl- 
iée Bio de Phelife, 

Qti'on fbit donc bien peifuad£ 
une fois pour toutes que le Mâr 
rmoti , l'Orellana , les Am4X,tntt , 
VjivmrimMc ( ce font diftêECns noms 
de la m^me Rivière * ) ni te Mi» 
îiagro n'ont aucune communica- 
doa avec VOrémi^He ; car £ cela 
^toit , le P. Samuel Fiitz s'en fe. 
toit apperçû & l'auicàt marqué daon 
fa Caiie du Mttâutn t qui cft une 
des plus exaâes qui ay«m été £aj> 
res i fie inoi-m£ii>e > qui ai Tuivî fôn 
cours dans le deûèin -de découvrir 
Ja vérité , lî, favois trouvé une' pa- 
lôUe communication , )e n'autcùt 
pas manqué de la marquer dans ma 
Carte de \'Ortneque , & de deitèn? 
dre mon lentimait dans ce Chapi- 
tre. 

Remontant toujours VOrétu^tit » RîVîAe 
on trouve à l'Ckcident , oane une ^^^ 
infinité d'autres ïUviéres médiocres ^^^^ 
quii'y jettent de ions côtés j les {ès£aux. 

* Vojrës le P. Manuel Kodtigws. 
lib. j, cap.i.^g, !• 

Ciiij 
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Embouchures de i'jivMre , leC- 
quelles Ibnt fîtuées par le cinquiè- 
me degré & cinq minutes de la- 
titude , & par ,1c jio. de longitu- 
de. 

■ Cette Rivière ,qui paye le tribut 
de Tes Eaux à VOrém^Ht , peut paf- 
icr pour une des plus grandes de 
l'Europe eu égard à fa largeur £c à 
fa ptofoiidear. Je puis en parler plus 
pertinemment que d'aucune : autre 
qui foit fur ma Carte , ayant palTÎ 
neuf ans fur (es Bords , examiné 
toutes Ces branches , & navigué fut 
fcs Baux plufteurs fois. Sa principale 
Iburcc e{l dafis l'endroit lepliu élevé 
ic le plus efcarpé des Moniagnei 
du nouveatr- Royaume 1 & elle don- 
ne une lî grande quantité d'eau , 
[ue ceux qui vont à ChitÂ^a près 
e Pampelone * ne fçautvient- le 
palier à Gué , de forte qu'on a été 
obligé d'y faire un Pont d'une gran- 
de étendue , qui a coûté de fore 
groflès fomrtcs. De - là il fe jette 
dans des vallées fpacieufes , & étant 
arrivé dans les Campagnes de d- 
fmurt , où font les fccoudes MiA 
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fions des JcfuÎKs , il fc divife en- 
plulicurs branches, & ceçoli les Ri* 
viéies de S'tfidiM Cafidi4c CaUJM, 
d'Vlrvca , 6c à'Vr». Celle-ci vicnc 
de la ville de S. ChriftoBe , laquelle 
cft lîcuée dans le lieu le plus éfevé ' 
du nouveau Royaume , enne les 
villes de Pémflon*U de la Grita. Il 
reçoit encore le Cdperu dont l'eai» 
eft produite pac la fonte des nei- 
ges qui tombent à l'Orient de la 
ville de Mtriâa, VAfure reçoit Qua^j;. 
auiH U Riviéie confîdetable de té des 
Stm DeminvHù , qui raflèmble les Rivières 
eaux de la Province de VtirinAs à 9^^ *'/ 
M4Daro & à la Portugéifi , aptes '*"*"'' , 
quelles ont fbrtitifë U JutlCdiâioa 
de GitanAre. En6n , la quantité ' 

'd'eau qu'il reçoit dans l'clpacc de ' -^ 

^oo. lisuës eft ii .grande , oue ne . "? 
pouxaat plus la contenir , il le fraye ' 
on paUàgeà navers une Fotécvingt 
"ITeues avant que d'arttver à ['Oré- 
no^itt,&iCe vuide dans ladv^rû'», 
qui n'cft qu'une petite Rivière, de 
la Province de CarACMS , maïs qtti 
devient navigable au moyen de cette 
jonQuoâ ; cgmmc on peut te vcàc 
G T 
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dans ma Carte. X^jifure ainfi tU- 

jMMiillé d'une paitte de Tes eaux , v» 

Ce décharger dans X'Ortntque , mais. 

auparavant il fe divifè en iroisbran- 

ches fi abondantes 6c ù rapides » 

qu'il paroit vouloir engloutir l'O- 

rénvqut, ce que )ie lui permet pas 

le contrepoids immenfe des eaux 

de ce decmet. Mais le choc de ce* 

^ux Rivières eft {I violent , que 

VOrént^Mt qui a prefqu'une Heuc 

de largeur dans cet endroit , Te 

Kflèrre de plus, d'un quart , tant 

eft grande la rapidité d'une feule 

Tout- ^' ^^^ ^°^* Embouchures de l'^r 

ASTIS ffre. Là il forme des Tournant 

d'eau ex- af&cuxque les voyageurs ont Teia 

trtme- d'éviter ; après quoi il fe mêle 

3)^^ avec rOrwwfiK pendant l'efpacc 

KU^ ^^ "^'^'^ lieues, fe Ëùfani difttn- 

{uer parla clarté de fes eaux , Jut 

qu'Si ce que fe trouvant xe&né 

pat les Rochers du wtrent de Gm*- 

rito > il fe cenfbnd loui-à-fait avec 

'lui. Je fuis bien aife d'avenir Ifs 

voyageurs que les toumans dont }e 

viens de parler ont occaConné plu- 

&ats nauftages, fif que j'ai ,T^t^ 



Ct;l,i5dj,GOOglC 



DE L*OlLENOaTrE. J9 

placeurs fois y perdre la vie. Ul 
atiirent les Bateaux de fort loin , 
qucl-qu'cfFort que le Pilote fafle 
pour s'en éloigner , Se cela avec 
tant de violence , que quoique dani 
nion dernier voyage je fuûè dans ^ 
DD très-bon Bateau , & que le vcnc 
nous favorisât , un de ces tournans 
attira le Bateau à lui , quijuque 
nous forcailîons de voilée , & lui 
6t faire deux piroiietics , ce quipen- 
fa nous faire périt les deux foM 
qu'il pre/enta la Piouë au vent, 
^cu nous fècourut dans cette dé- 
treflèi & nos Rameurs ayant redou- 
blé leurs eftbrts la troisième îoW 
<|oe nous gagnAmes le vent , nous 
nous en éloignâmes. 

On trouve du côté du Sud en re- ixSina. 
montant toujours ^Oréneque , le '*"» Se 
TérarumA 8c le Ptruafi^ qui ne font "* "tW". 
pas ion conftdctablcs. Il n'en eft 
pas de même du Sintriè* qui e(t 
fur la cote OccideWélt- Cette ri- 
vière eft extrcmemeni abcmdante'fle 
prend fa lource au pied des Srtt- 
ytrei de ChifgM , où il y a beaucoup 
de aêgtt. Oa l'^i^^c CaMimtié 
Cxj 
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- dans le centre de la Forêt , & Rm^ 
ViittÂl aptes qu'tt en cft fûrtî & qu'il 
B pets (on cours dans la plaine, il ie 

i'ctte enfuite dans un bras qtic forme 
'.//p«r« dans le centre du BoiS', il 
s'cii Tepare fous le notn de Maji-^ 
huit. Si- continue Ton cours dans 
la plaine fous celui A'^nutc». Ce 
n'eft qu'après fa jonâion avec le 
Cmâ^mmâ qu'on l'appelle ^M«riw'ff* 
te c'c{l fous ce dernier nom qu'il 
entre dans VOrînoqut dans l'efpacc 
de terrein qu'il y a entre V^piirt 
& le MttA. Depuis les Embou- 
chures de l'jépKre jufqu'au MetA , 
le lit de i'Ortno^Mt forme un deaû - 
cercle dont les finuorués font fort 
irrégulieres , quoi qu'd continue 
■ ' Ton cours direÂemenc vers le Sud , 
: & dc-là vient _que ce Fleuve à l'Em- 

bouchure du Meta n'eft éloigné que 
de deux dégrés de \' Equateur > Se 
parle jdfi. degré de longitude. 
Cette Rivière n'eft point, înfiîrieq- 
& fe ré à VySpure foit par l'abondance 
fouicéï. ..de ftseaux , foit par l'éloignement 
,de fes' fourccs. Comme nous avons 
plufieucs MiiUons fut fes bords > . 
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nous le paicourons dès fa fouice > 
fans oublier les Biviéies qu'il teçoii 
ni les NatioDsIqui l'habitent. Sa prin- 
cipale fôurce e& fîtu<!e datis l'en* 
droit le plus élevé du nouveau Re. 
^aume de Grenade , entre Santa Fi 
de Bogota Se Tunja > dans une Sru- 
yerc froide appcllee jilharracinA'n- 
nè Hôtellerie qui eft au jHcd, J'ai 
dit que cet endroit ^toit le plus éle- . 
vé du nouveau Royautne , parce 
qae c'eft dc-là que la Biviére Bo- 
. gota , qui donne Ton nom à la Ca- 
pitale , prend fa iburce en lîranc vers 
l'Occident, Cette Rivière après avoii 
arrofé une grande étendue de pays, 
fe précipite d'un fcul jet Avy haut 
d'un Rocher épouvcntablc , appelle 
Tf^iendama , & fc jette auffi-iôt 
après dans la Kivîcie de Ja Ma^- 
deleini. De ces mêmes Bruyères, çn . 
tirant au Nord , defcend le premtec 
Ruiflêau appelle à Tnnjs Rie d» 
Callinaz.9S , & enfuitc Sagamofo fie 
Chicamocha , lequel après avojc 
traverfé plufieurs Provinces j tombe 
dans la grande Rivière de la Mag;' 
. 4(/eff!e j, luibjctK dans la Met î 
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cnire Canhagene & Sainte Matihe. 
Du même fmrsmo . comme J'ai dît » 
en tirant vert l'Orient > dcfcend le 
Mxt* , ( c'^ aiiilî «ju'on l'appelle 
dans la Vallée de Turmt^tfe)(\xâ. après 
avotrreçû une grande quantité d'eau 
dam les diifcicntcs Vallées de cei 
affreufes Montagnes ^ travcrfe les 
campagnes de San-Jutm fous le nom 
ttVfU. Là fe détouniau vers le 
Nord-Oiieft , il reçoit quantité de 
peiiu Ruinèaux > & va fc jeita datis 
k Rivière de CmJîmtim, qui a fa four- 
ce dans les Bruyère* de TtijuitU & 
une petite diftance de Ttinja. A 
quelque diftance de U , il reçoit la 
Rivière Cravo , à l'Embouchure de 
laquelle cft la Colonie de la Con- 
ception de la Nation ^c1m^«4. Ixi 
autres Rivières qui fc jettent dans le 
MtiA font , la Guirriptt qui n'oft 
pas éloignée de la Million de Saiat 
Michel chez les Satip^u , le Ci/s- 
nsfiUi où eft la MiflioH de Saint 
François Regîs chez les Achs^xat , 
le fM» , qui eft quatre Ueuës au-de^ 
ioM&t lequel defcendanc des Bni- 
yMts négécc 4'{^flffr« ,^ie^ ic 
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Rivières , & fc jcue dans le Meta. J^ '^^'J^ 
Le iMff^reçoit auffi le Cafanare, „^g "■'f^ 
qui eft une Riviifre du premict ftsdifiç. 
tang , donc h foorce eft dans les Jf"^'*, 
Bruyères négées de OtiV* , & dans «web» 
laquelle tombent celles de Pttrarff 
Se de TacoragHit , qui ont à l'Ocd*- 
dent la Miluon d« Pttutia , & au 
Nord , celle de Patute. A î'Oricnc 
& dans la plaine on trouve la Mif- 
£on de ^4» SalvAdtr , qw eft un 
Port du CdfMurt , où ceux qui def- 
cendent au Meta Se à i'Oréne^tu 
«'arrêtent pour Te repofer. Le Café* 
nmt reçoit cnfuitc la Rivière de 
Tamt qui defcend des Mooiagncs 
de Oatt* I & iiir les bords de Is- 

3 utile font les nombreafcsMilSons 
e Girarat Se de Bttùjis. Plus loin 
de U , on troQTC la Kivi^te d'£Ai 
-A: celle de O-iMw ,quife jettent ea- 
femble dans le MetM, & entre deux» 
au deffiis de leur confluent , la Mtf- , ,, 
fion de Saint Xavier ie MMc*S*"Utt^ tfSï & 
Les débordement de cette Riviè- fcs dé» 
xe ïoot toujours Les mêmes t Toit bordc^ 
^tt'il pleave -ou qu'UfaÛèi>caii. JA.nfW* 
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cholè n'en cft pas moins viai pouf 
'parokre incroyable , & la caifon en 
e& que plus le rems eft beau & le fo- 
leil ardent, plus la fonte des neiges 
dans les Bruyères & les Moncagnes 
de Chifgas é" de GiMcamayai-, oà Cont 
les fources de cette Rivière , eft ' 
condderable. Voici un antre par- 
ticularité qui n'cd pas moins re- 
marquable. Lorfque l'EU vient à dé- 
border , elle entraîne une Ci grande 
quantité de fange & de lî mauvaife 
odeur, qu'elle étourdit les Poiflbns , 
ce qui les oblige , comme je l'aï 
VÛ plusieurs fois, de gagner le ri- 
vage Se ■ de fortir la tête hors de 
l'eau : mais après que le déborde- 
ment a cédé > ils relent à fec fans 
pouvoir le remuer . ce qui procure 
aux Indiens de MMcaguati» une pè- ' 
che abondante. Il arrive la même ~ 
chofc toutes les fbis que la Ri- 
vière déborde. . 
te}iet* Enfin, le Met A ayant reçu les Ri- 
fe jette vieres dcMit je viens de parler, & 
*?"''' 9' plu(îeurs autres que je paffe fous 
d'une filcncc, après trois cent lieues de 
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on ci'oiroiCj vu la rapidité de {6a etcrê- 
couranc &c la quantité d'ean qu'il mement 
charrie , que cette jon^on devtoit paiûl'lc. 
fe faite avec la même furie que cel- 
le de la Rivière ^pttre : mais il n'en 
cft pas ainû, parce que quelques 
lieues auparavant , le courant du 
\A/<r(i prend un tel équilibre avec 
celui de l'Orétio^ue > qu'on a peine 
à le dîftinguer , furtout dans les tCms 
des débordemens j Ci bien que cette 
jonâion fe fait d'une manière im- 
perceptible : mais elle fournit une 
vue agréable à la Miilîon de -féùnte 
'Thertfe des Salivas qui eft près de 
Ton Embouchure. 

Suivant toujours nôtre première ~ 
route, au bout deux jours de na- 
vigation, on rencontre l'Embou- 
chure de la f^iviere Sichada qui eft 
fort conlîderable , tallèmblanc rou- 
tes les eaux des plaines qui fonc 
entre le Meté Se fOrèueftie. Ce j. , 
fut à Bichéida que s'établirent autte- piuficura 
fois les Millions : mais les Indiens MilBoo- 
Caiibes maflacrcrent les Religieux nairçs. 
qui les défcrvoient , entr'autres les 
Pncs Ignace Fiol , Ga^rd Bec , «c ^=^ 
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Ignace Theobaft. Us avoîaiE fùa 
mourir .«jtdqve unis aupajaraiu les 
Pci« Fnmsois Figueroa & Françgit 
Caftan de faim 6c de travail. Se 
noyé les Peie& Chciftofle Riadel le 
Père Maitîn Polea Ton compagne» 
te dans U fuite les mêmes Caribcs 
tnaflftcicrent te Peie Vincmt Lober- 
xo a le Capitaine Laurent de Jti*^ 
iiti* avec deux foldan , ainii ^u'on 
pctu le voit dans l'Hiftoiie géiiéide. 
Kivierc La dernière Rivicrç qui ciwie danS 
ëc Gm- VOréno^He & fur lagucUe j*«i navi- 
Cm* m-" S^*^ ^ Gusb$4r}. qui reçoit di» 
vers noms des di&tcntes Provinces 
qu'il arrofc. Il a fa principale Cowr 
«e dans des hautes Montagnes loû- 
jours couvertes déneige^ au pied 
& à l'Occident defqucUes <& bâtie 
la ville de Smas Ft de B9£»Ji- 
Ctvnœe le cUmpt ^ temple oti 
y joiiit d'uQ printenjs conùnocl & 
les campagnes y {ont ks plus heVia 
du meiide. VAriéri fort-de la par- 
tie Onesule d« ces Montagnes , 
r«c<v#ni pluâeurs tivicres Oc plu- 
iieurs iuiO<aux:,asant d'acriv«aux 
. Bbia» df Êuot Jean :ji^ qttoi 
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desnenu plus abondatst * il travure. 
l'^yrico ^c'cft-à-dîtc, une grande Fo< 
tèt , Se enite dans VOrém^ue , à j 
ininutes de latitude Sc ttoîs cent 
trois de longitude. On oe connoîc 
point encore les autres branches de 
l'OréHù^Mt t & je ne les ai mu* 
quécs fur ma Carte que for les c«n- 
UDcflànces goe m'en om données 
les babitans de TîmMtu Se Ae Pafi» 
d*où elles defccndeni , & fur la 
Rélnion (]ue in!a commonM^ée le 
P. Sylvefttc Hidalgo Religieux de 
l'Ordre de Saînt Aaga&in, qui fui- 
vie en qaalité d' Aumônier les trou- 
pes qu'on envoya à Ttmmâ pour 
réprimer les vols Se les btiganda* 
ges de ces Peuples « qui ne ibnt 
connus que par leur Barbarie fis 
leur inbumanité. 

Comme nôtre vojrage depuis la 
l^r julqa'à la rivière A'^ritvi a 
ixé exitemement précipité , Sc que 
nous avons à pane eu Je tems d'ob- 
feiver les Embouchures des rivières 
qui payent tribut à l'0réi«fue , re- 
tournons une Teconde foisl la Côte» 
Scfaos la perdre de vûë> montoai 
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pour y obferTet l'étendue & le c 
de ce fuperbc Fleuve, 



CHAPITRE IIL 

Tffondtur de l'Oréno^ue. Ses ceit' 
rans ^ fes débordemtns. Ma- 
nière jmgidiere & uniforme donf 
il croit . 0- dtcroit^ 

IL impocie beaucoup de connoî- 
trc le vafté leirein , dont les Ri- 
vières vont fc rendre ^ansl'Orf»*- 
gne comme à leur cencre commun. 

. Pour ,y lëiSCa , fixons nôtre viîë fui . 
cette chûne . prodigieure de Mon- 
tagnes, qui commençant à l'iAhme 
âe f4»*m'A Iratcife les Piovinccï 

. de DMrien Se de . ChMo , coupe 
VE^Atttir à Quitg , traver^ ' le 
Pérou , & feparant le 'Chili du Pm- 
**gMaj , va aboutir à l'extrêniité 
de la terre M^^ethnique. Retour- 
nons à la Province de Quito , fie 
nous venons comment cette mêiûo 
Chaîne étend , lî l'are le dire , &s 
deux bias peur embraflci de l'un 
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tout QMinr , le Poeajàn , tout le 
nouveau Royaume , & les Provin- 
ces de Mtréteaybt Sc de Cirdcas , 
oppofant tout le long de la Côte un 
rempart à [3 futeur des vents du 
Nord , qui agitent & boulevetfènc. 
ces Mers, L'auteur de la nature , 
donc la Sageflè eft infinie , a étendu 
le bras droit de cette Chaîne depuis 
i^itf jufqu'aux Côtes de la G**^*. 
ne 8c de la Caytne y divifànt du 
Septentrion au midy les Provinces 
qui nous lont inconnues > &; les 
eaux qui Ce jettent dans le Mara- 
non de celles qui appartiennent à 
VOréfto^Ht ; de forte que ces deux 
Chaînes de Montagnes ■ ta plûpai'C 
couvertes de neige , forment une 
Pyramide îrrc'guUcte , parce que 
celle qui cft à l'Occident ed prcf- 
que demi circulaire , embraflànt les 
vaftcs Pays de San jmMTt, de Caf*- 
nare > de Vttrinas > de Qnanare , 
de PiritM > & d'autres qui nous 
("ont inconnus. Ce tcrrcin a croîs 
cent lieues de largeur , SC plus de 
cinq cent de longueur depuis j4y 
Wff juftiu'à liiM«,& c'cft à iia- 
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TCM ce vafc Pays q„ 1„ ,;,;^ 
«s vont fe rendre dam VOrt^uau, 
aftis rtire pi&iphécs du hautd» 
Montagnes du nouveau Royaume, 
li n'en ell pas de même de celles 
«juifortentdu côté dumidiscom. 
me ÏOriMfia coule toujours au 
Pied de cette chaîne de Montagnes. 
Il reçoit les rivières (jui en viennent 
à l'iiiTlant qu'elles fe pnScipiient 
pour citerchcr leur lit. 
Wviere J'ai comparé ces deui vaflesïhaî- 
Se o"",°" ''=M°n«gn«» deux bras, je 
cidcnta- '" confidere maintenant comme 
le. deux toits immenfes , dont celui 

qui ell du côté de l'Occident va en 
baiflant depuii ^»k» iufqu'i c„„. 
€41 , & forme de fes eaux les ri- 
vières de C«« , de la JHagM,i„, 
& les autres , qui forment une mer 
dans le grand lac de Martc^b,, 
Au contraire, toutes les rivières que 
l'autre verfc du côté de l'Orient & 
du Midi , vont toutes le tendre dans 
VOrena^iu comme nous l'avons vu 
dans le Chapitre précédent. L'au- 
tre Chaîne , qui , comme un 
toit naturel , bailfe depuis Quit, 
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Jufqo'à la CintmM la 'Quayatit du 
côté du Sud , partage Tes eaut'ï 
VOr€noe}Me & au M«ran»n , dotw 
liant à cetui-ci cclle^ qaj viennent 
de l'Oricni , &' i celui-là , celles 
qui viennent dp coochant. 

Apre» ce que ')e >icns de dire, qt^I 
eft<é qui pourra cohccvoli l'àblme 
d'eaus que )ÎOréjto^ut contient dans . 
fon fein ; Les Géographes con- 
viennent qae nous n'avons point 
dans l'AndeR Contmenr de tiviétç 
puiflè £[re comparée avec céllç 
ic Séint lÂitt-tm dans le Canada 
avec celle de la TUt^ti dans Je ?«. 
raguAy, ni avec ccUc des Àmaz.Qrit$ 
fur les frontières du BtéGl. En pu- 
bliant l'Hiftoire de l'Oréno^ue , je 
De prétends pbintdiminuçr la gloirç 
des FJeuvés dont )e viens (Je parler : 
filais je vevx le tUefiïiet dp nouveau, - 
examiner là pr6fb[^eur& fon éten- 
âne , 8c conCderer l'abondance de 
fes eaux , 6c cela fait , je fuis per- 
fuadé qu'il ne le cédera point oux 
phis faméufts rivières de l'ancîetï Sç 
iio nouveau blonde. Le célèbre Pie- 
jtttiAa.'dsm k -pccnuci Cbt^iuc d« 
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foft Hi'ftoire , afTure que VOréneàug 
ne copiioic ap-dcITus de lui que le 
Maranoa. Le Pcre Mathias de ta- 
pia , dans le mémoire qu'il préfen- 
ta au Roi d'Efpagoi en 171J. cft 
du mëïap femimciu, & en effcr> 
Mc^gc pi yais dire de ce Fleuve ne: 
démentir^ point les, éloges que ces. 
dçux. Auteurs ea font. 

Dia» 
ordrç 
icrc , 
aides 

fond 

Ainfc 

odd 

t dans le 

us où ce 

pau^ , le 

VOrêno- A ^P^} 

?«« vjs- 4c' après 

f^î!.**= Mbiede 

(ff Bnf. 'S braf- 

fes d: ravanc, 



<lcur. 
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a moins de largeur qu,'à la Gfsayane, ■ 
Se trouva quatre viilgï brafTes , ce 
qui joint aux vingt braHèsd'augmen- 5^5 
tation quo le Fleuva reç<»t dans cet crues, 
endroit dans le mois d'Août & de 
Septembre', Ibnc cent brades d'eau. 
Après ce que je vi«Qs de dire , on 
peut fans crainte d'être démenti , 
comparer VOrémqHt avec les trois 
Rivières dont j'ai parlé ci-delTus. 

Voici une fingularité de ce Fleuve 
q^i inertie toute l'attention des cun 
ticux par fà rareté, & qui ne (e troui 
ve dans aucune autre rivière du mon- 
' de. ÏOr4no^Ht employé cinq mois à 
croître j mais Tes dïâerens accroiSè- 
mens Tont marqués par les tracts 
qu'ils UiQcnt fur les Rochers &c fitc IÇE 
arbres qui bordent fescâies,!! Ce main- 
tient un moi$ entier dans cet état, Sc 
aprds avoir employé cinq autres, mois 
à décroitre dans la même gradation , " 
il. re/te un moî^ dajis ce même dé- 
gi;é de décrôi0èmeat , employant 
aind le cours évier d'une aiuieiï à 
momeE & à. descendre , foit qu'il 
pleuvic ou non dans . les Province* 
yoiûnçi , dont il ne dépend en au- 
/. Partie. D 
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Manière cuiw manière. Les anciens habitans 
rare & de la Guéyatte Scies Indiens qui ha- 
fingulié- biteiit fur VOrtmaue ont encore ob- 
le doiiE /- ( I ' - 

YOréno- '^'^v^ 1"^ ">"s les vmgt-cinq ans , 
çaecroit '» dcrnicre crue de ce Fleuve s'clcve 
& àé- d'une aune au-delTus du terme 
"°^^' fixé pendant les vingt-quatre an- 
nées qui ont précédé. Quoiqu'il 
ne roit pas aifé de trouver la cau- 
(ède cet accroiflcmcnt cxhotbitant 
& irrégiilier , je me flate de l'avoir 
découverte \ l'aide des obfèrvâiions 
que ■ j'ai faites ; &c voici quel eft 
mon fentifticnc là-delTus. Les pre- 
mières pluyes tombent en Avril 
dans les Montagnes &c les Provin- 
ces éloignées dont on a paflé, & c'eft 
alofs qu'arrive la ' première cmé ; 
msù* comme les plages de X'Ottnoqhe 
eht -beaucoup d'étendue & qu'elles 
ont été long-tcms dcflcchées par l'ar- 
deur du foleil , elles abforbent tou- 
te l'eau qui y éioit tombée , ce 
qni f^it-qu'iliî'cn vient pas une goii- 
te à la Mer , & <|u"ob fie s'apperçcHt 
j^B de cet a(?Croi(l?tafflît datis les 
Embouchures de la Rivière. Il n'en 
eft pas de même de la féconde, qui 
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trouvant fès plages déjà bumeâécs , 
fe laide facilemcni appctcevotr > &c 
va toujours en augmentant durant, 
le mois d'Avril 5c les quatre fuivans 
May > Juin , Juillet & Août , /c main- 
tenant dans Ta plus grande hauteur 
durant le mois de Septembre. Le 
Fleuve celle ajots de croître , parce 
que Ces eaux fe répandent , non- 
feulement dans les lacs que j'ai mar- 
Sués fur ma Carie, mais encore 
ans plulîeurs autres , que j'ai né. 
gtigcs d'y marquer pour éviter la 
confulîoo. Le mois d'Oifbbre venuj 
VOréitogne recommence à baiflèr , 
& raflèmble dans Ion lit toutes les 
esux , qui s'étoient répandues dans 
les Lacs des enviions, d'oiï vient qu'il 
employé à décroître le même nom- 
bre de mois , qu'il avoit mis à 
monter , lavoir , Oi^bre * No 
vembre , Décembre , Janvier & 
Février ; parvenu à Ton plus bas 
étage , il relie tout le mois de 
Mars dans cet état , & aban-' 
donnc fcs plages , pour que les 
Caymans Se les Tortues , qui y font 
«n irés-grand nombre , puillènt dé-, 
Dij 



,dj,GoogIe 



7^ Histoire 

polêr leurs œafs dans te fable , où la 
chaleur du foleil les fait édore , 
ainfi que nous le dirons tantôt. 

On oc fçïuroit dire au jufte de 

combien d'aunes ro«'wef«f croît 8c 

décroît , cela dépend de l'étendue 

plus ou moins grande de Ion lie , 

aulTi bien que dâ la pente du terrcïn 

Marques ^r lequel il coule. Dans l'endroit 

auxquel- le plui^ étroit du Fleuve , on trouve 

Icj on an Promcmtoire de pierre vive de 

noitre fcs l^^'^^ite aunes de hauteur , fur Ic- 

acctoinb- <^uel eft un arbre dont on voit dans 

mem. le mois de Mars les racines à travers 

les fentes du Rocher , d'où elles for- 

leni pour s'abreuver dans l'eau. Ce 

rocher eft entièrement caché du- 

rant une panie du mois de Juillet Se 

pendant tout celui d'Août , & ce 

n'efl qu'à la faveur de cet arbre 

que les voyageurs l'évitent , à cao- 

lè do danger qu'il y a d'en appto- 

* <4icr. On peut conclurre dc-là que 

ce Fleuve croît de quarante aunes 

dans l'endroit le- plus reHèrté de 

fon lit. Dans le détroit de Mari-, 

mdrot* 1 ou XOrém^nt paflè avec 

la rapidité d'un trait j j'ai meruré , 
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depuis la marque'~(ie la crûS ordinti- 
rc jufqu'à l'eau , (quatorze aunes , Sc 
une aune plus haut eft la matque 
de la grande crue , qui arrive tous 
les vingt-cinq ans. Vis-à-vis d'Vyapi, 
où la Rivière a quatre licuës de 
largeur , en face des bouches de 
l'jifHre , où il en a plus de vingt , 
& dans d'autres lieux également ' 
bas a les crues font moins conlîdéra- 
bles , à caufc de l'équilibre qu'il y 
a entre les eaux. 

Le Flux & le Reflux de la Mer la Ma- 
(ë font (èntir jufqu'au pied du lor- '^? ^°1l 
tent de CamifeU, <\ai cft à 60 lieuës "o'uews 
du Golfe trille &c des bouches de 
l'Ore'noqMe ; mais non pas plus 
loinàcaufe d'une cf&oyable catarac- 
te qui s'y trouve , & qu'on ne pallè 
qu'avec un danger iniint. VU^a-vis 
la bouche de la Rivière Meta , efl; 
le torrent de Carichana , fpriflé par 
plu^eurs ifles de pierres vives entou- 
rées de Rochers , donc les uns font 
vilîbles& les autres cachés dans l'eau, 
ce qui tend ce palTagc difficile & fj.^l^ 
dangereux. A douze Ueucs de-Ià , on jg roi-»- 
trouve'lc torrent de Tabaje , qui nojut. 
DU 
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n'eft pas moins formidable ,. G bien 
que dans l'efpacc de trente-cinq 
lieues en iCmontanc, VOréno^Ht foc- 
me croîs catarai^et qui încerrompenc 
abfolunient la navigaiîon. On ne 
Turmonte ces torrens qu'avec beau- 
coup de danger 6c qu'à-forcc de 
travail , mats pour les crois autres 
torrens des Aturts , il e(t impoilî- 
ble de les furmonier , Se l'on cfl 
obligé de tranfpoctcr les Qâccaux 
par terre , ce qui ^xige beaucoup de 
tems Se de travail. 



CHAPITRE IV, 

Climat & Température de VOrin»- 

que & ies fruits que le Pays 

produit. 

EN fuppofant que VOrinoe^ue 
prend fa fource dans la Juri/ilic- 
tîon de Quito,\ un peu plus d'un dé- 
gré de lacicude Scpcentrionale , & 
qu'après s'être approché de l'Equa- 
icur,il s'en éloigne pour fe jetter dans 
l'Océan à huit déetés & quelques 
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minutes de laiitudç , il s'enfuit que 
ce Fleuve cft dans le premier cUmatdç 
la Zone T»rride,SiC ({nt IcsPays qu'il 
firtofe jufqu'à la hauccur de neuf 
degrés , & le climat immédiac , 
jusqu'au dix-fcptiéme ,(bnt fujetsà 
des chaleurs continuelles Se intii- 
portables. La chofe en efict cd ain- 
Ë , & la chaleur eft la qualité pro- 
pre de ce climat & de ce terrein , le 
Soleil y envoyant perpendiculairc- 
flient lès rayons deux fois l'année , 
ce qui occafionne des chaleurs ex- 
ccflîves > dont ce terrein & les peu- 
ples qui 1 habitent fe rcflenteni' Les clî- 
Coqune pendant tout le rcfte de ™ats qui 
l'année la déclinaifon de cet aftre J^"^ ''^ 
eft prefqaeinfenfible, les rayons qui â'autre 
panent du Zénith font fi peu obli- de ye- 
qDcs , qu'on ne s'appetçoit point de 9«<teur 
la diminution de la chaleur , 4'oi ré- Ç^^' ^"'^ 
fuhe un £[é continuel d'autant plus grandes 
chaud , qu'on eft plus éloigné des chaleurs 
Montagnes négées qu'on appelle 
Titramoi dans le Pays, C'eftparce 
nom que je défignerai dans U fuite 
ces fortes de Montagnes , qui , quoi- 
que généralement froides , ne font 
T> iiij 
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pas Cependant toutes couveneî de 
neige. 
Froid ir- Ces Parûmes , dont la hauteur 
i^giilicr j'^leve ju/qu'aux nat's, ont été crées 
y "" par Pêire Siiprêmc , pour ïjue les 
Pays qui font fous l'Eijriaiè/irçnC- 
fent être habités , quoi qu'ils foi'mi 
eux-m^raes inhîibiiablis & fiineftes 
aux voyageurs , qui -n'oAt pas -ta 
précaution de fc gatàntît du firoid 
qui y règne. Ce froid eft fott diffé- 
rent de celui qu'on éprouve dans 
les Provinces les fJus reculées du 
Nord i il n'cft pas fort Cenfible à 
l'extérieur , ^uoï qu'il gêlc les ■ 
lèvres & le bout d« nez , fi on le 
Êoinpare à celui qu'on fenf dans 
l'intérieur , & qui périétte jufqu'à 
la moelle des os ; deforic qu'on 
trouve dans ces Montagnes despaf- 
fagers mârtsparla feule violence du 
frôtd , & qui rëftent dans leur en- 
tier j parce qu'il les garantît de la 
corruption , "& que les oîfeaux de 
Pïoyc Se les autires animaux, aux- 
quels il eft paiement fanefte , n'o- 
ient approcher du tîeu oil ils meu- 
rent , quoi qu'à, quelque diftance 
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de-là on trouve des Ours ôc d'aucret 
bétes beaucoup .plus gtolTcs que 
dans les Climats [cmper^s. Ceux qui 
meurent du froid , confcrvem éranr Voya- 
mons le vifage des -perfonncs qui ^^V" , 
tient , ils ont les lévtes retiras & les J^ffent 
dcms découvertes , parce que la ri- dans ces 
gueur du froid conci:ad:e les maC- far^iuM 
clés qui fervent à remuer tes lèvres. 
Les perfonnes curieufes de ces for- 
tes de matières , peuvent confulter 
le Perc Jo{èph de Acofta , le fu- 
meux Piedrahîta , & les autres Au- 
teurs qui parlent de ces Paramos. 

J'anribuë le froid qui règne fur C«iff 
ces Péuramos à leur hauteur extra.- de ce .. 
ordinaire , car ils font beaucoup plus ^"^'i*'^ 
élevés que nôtre Athmofphére , de ^*^ - ' 
{ont que les nuées , aulïi - bieft 
que leurs fommecs étaflt frappés 
'de ce vent froid & fubtîl , îl ytom- 
be une quantité prodigieufe de nei- 
>ge, qui ne fotid jamais, Oefl; ce qui '"* 

fût que les Pays qui (ont auprès 
éprouvent un froid exceffif pen- 
dant toute l'année , ce qui leur a 
fait donner le nom de Terres ftéi- 
'det. Geux-iqui font un. peu -plot 
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éloignés > étant moins expofês à ce 
vent , Ibnt appelles Tempere'j ; de 
même qu'on appelle Pays chauds ceux 
. qui par leur éloignement font hors 
des aneintes de ce vent , ou qui ne 
les lèntcDt qu'apiés que l'atdeur du 
Soleil leur a fait perdre leur adtvic^. 
On voie donc que pendani toute 
rann<fe , les Pays qui font fous l'E- 
quateur éprouvent tout-à-la-fois les 
quatre Saifons qui la partagent , 
ielon la âiuaiîon où Ils le trouvent. 
Ceux , par exemple , qui Ibnt au 
txs qua- pied des Paramos , ont toute l'an- 
ne Sai- j^^ .„„ Hiver pareil à celui qu'oti 
ncirttou^ éprouve dans le mois de Février aa 
tts à la Port de Citadarrama dans la nou- 
foisdans vellc Caftille , aufll ne donnent-ils 
ce Pays, g^^un des fruits qu'on trouve dans 
non pas ^" climats chauds. A une dijlance 
dans le proportionnée , les Pays font tempe- 
même réï toute l'année , & les arbres ftuî- 
*"'^°''' tiers couverts de fleurs & de fruits , 
les uns vcrds & les autres murs ; de 
/ôitcqu'ony joiiît tout-à-Ia-fois du 
Printems & de l'Automne. Les au- 
.Ues Pays qui font plus éloignés des 
taramos , éf touvcnt un Eté conû- 
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nuel Se une chaleur plus fotte <]ue 
celle qa^on fcni à ScviUe dans les 
mofs de Juillet Se d'Aoât , pourfon 
<]iïc foitle vent du Levanr» auquel 
îes habîcans donnent le nom de 

Chacun peut donc choifir à /on 
gré , ou le Printems perpétuel des 
.pays tempérés , ou la .chaleur cotir 
tidlicllc des Pays chaods , ou lefroi^ 
r^oureux des Pays froidsj car Ceiit 
variété n'eft pomt imaginaire , n:iaîs 
réelle. Cette même ' variaé a lieu 

-par rapport aux fruits , Se on ne 
trouve dans les Pays froids nï Ris , 

■ni Tabac, nî Coton > ni .ciinn^s 
à -Sacre, ni Cacao, ni Planes, iit 

" Papayes , ni pommes de Pin , ni 
Oranges , oî Citrons , ni Neffles * ni 
aucun des fruits qui (ont la richeH- 
fe des climats chauds. Dans ceux- 
ci , ail contraire , il ne croît nî 
Blé', ni Pommes , ni aucun des 
fruits des Paf s froids: j les' Brebis 
indme n'y peuvent viVré qu'à l'air , 

■ & cites meurent dèsqu'cUes font -en- 
,-ftfmées. Cette diverficé de fruits cfl 
dwic une pteuvAividen^e.de colle 
Dvj 
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qu'^rouvcnc les climats en même 
lems , mais en diSêrens Pays ; de 
fôrie que les di^erentes efpeces dç 
fieurs Se de fiuits, que l'Efpsgne 
produit dans les quatre SaUbns dç 
l'année, le trouveni louc-à-lafois 
dans les dîfferens Pays faués enttti~ 
les Tropiques dans l'Amérique Mé- 
ridionale , feltm leur température.; 
par exemple i dans les Pays froids., 
le Blé , & les herbes potagères qui 
croiHènt en Hiver ; dans les Pays 
-chauds t le Maiz , le Raifin & les 
'^antres fruits qu'on trouve au Prin- 
^tems dans les Royaumes de Murcie > 
de Valence & de Grenade. Enfin 
dans 'les cantons plus tempérés , 
tout abonde à la fois , & les champs 
font toujours couvert^ de -fleurs , 
de fruits verds & murs , & qui plus 
eft ,de fiéurs Se de fruits tout en- 
femUe , ainlî que je l'aï dit des 
LimtmîeH de Valence Se de Mur- 
cie dans mon Introdut^on. On 
peut confttker Herrcra là-dcjflTus. (a) 
Ce que je viens de dire eft cer- 

(«) Hencra. Tom. i. Defciip. cap. 
i^ fol 41* & Dec. 1. cap. ^ £al,«i 
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tam & inconteftabic , Si pgur mieux 
m'explique! , je dis , que tous les 
loues de l'année on éprouve dans 
les deux climats , donc j'ai çn\é 
là même chofe qui arrive tous les 
jours du mois de Février ii Madrid , 
où j'écris mon Hiftoire. Il arrive 
donc les jours qu'il faic de la Givre , 
qu'il fait un froid couGderable dans 
- U cour du Collège , un moindre 
dans l'Antichambre , qu'il ne fait ni 
froid ni chaud <kns la chambre > 
pendant qu'on éprouve une chaleur 
. ciceiïïvc auprès de la cheminée , 
& cela en même ccms , mais daai 
dlETcrcns endroits. 

Voyons maintenant ce qui fe 
ptflc a Ssntu té Àt Bogctha , Capi- 
talc du nouveau Koyaume , dans 
l'e/pace de neuf à douze lieues. 
Dans les Eglifes' de Notre-Dame 
de Momfenrat & de GuMÀtlupt , 
lerquellcs font bâties au-de^ûs de la 
Ville fur deux Rochers dominés par 
le FtffAmo , oa fent un froid con- 
Iinuel_ & très- vif. :Dans la viUe , 
. qui eft au pied de laMontagne , il 
f*S?^. uaç- fifîclteai ,.j^in «'àeîid 
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J'ufqu'à l'extrémité occidentale de 
a belle campagne de Bogota , où , 
du haut d'un gros Rocher de pierre 
vive , tt précipite la Rivière , qui 
donne (on nom au Paysi & qui va 
Te cendre dans la terre chaude. 
On ignore la hauteur de fa chute , 
mais luppofons la de deux lieues 
plus ou moins > dans cet cfpace de 
terrein , on éprouve tous les jours 
de l'année les quatre Satfons , que 
. la variété régulière du Soleil caule 
en Europe dans l'efpace de douze 
mois. Ce font ces quatre Saifbna 
qu'on éprouve chaque jour , mais 
partagées à différentes c<ft)tréc5^ 
les <jua ^°"* allons voir maintenant régner 
tre Sai- ^^^ mêmïs faifbns toates-à-la>fois 
fonsreg- chaque jour de l'année dans le me- 
ner cha- me lieu ,, & j'en apelle au témoigna- 
3am**U S* ^^ tous ceux qui vivent dans la 
ville de ''•"'^ *** Met'tdM dans le nouveau 
Mtridtt. Royaume , ou qui y ont demeuré 
l'elpacc d'un jour. Cette ville eft 
iîtuée par le fixiémc degré & quatah- 
rc minutes de latitude, &pacle;oâ 
& jo minutes de longitude, Se c'ell 
- U que àma I*<fpac«' au» Jow a^tu- 
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tel, il y a treize heures de froid > 
cinq heures tempérées de Prîmcms 
6c d'Autdmne, & lîx:heutes de cha- 
leur. Depuis iîx heures du foîi jul^ 
qu'à fcpt du lendetnaÎD matin > ce 
qui eft une heure dans cet endroit 
depuis le lever du Soleil, il règne 
treize heures de froid , lequel eft 
occalîonné par quatre grandes Mon- 
tagnes couvertes de neige , fitutfcs à 
l'Orient de la ville : Depuis fept 
heures du matin jufqu'à dix. Se 
depuis quatre heures de l'après-nii- 
di jufqa'à (îx heures du loir, qui 
eft le cems auquel le Soleil fe cou- 
che tpute l'année , il règne cinq 
heures de Frintems , parce que le 
Soleil ne furmonte point le froid' 
jufqu'à dix heures du matin , Ôc lorC 
^uc les quatre heures du foir font 
venues , la chute du Soleil Se la fraî- 
cheur, de la neige produifent une tem- 
pérature chatmantc, qui .dure jiiC- 
qu'à l'arrivée de la nuit, que le froid 
recommence. La chaleur dure lîx 
heures, favoir, depuis dix heures du 
matin jufqu'à quatre heures du foir , 
Je Soleil éunt aififs 4aQS tome fa 
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force, & amoitUIànc entièrement Ift 
On ne ^^'*^''' ^^^ neiges. ' 

fcnt poït C'eft ce qui a fait dire à quelques 
de fioid Auteurs que ceux qui habitent fous 
entre les l'Equateur ont deux Etés , deux Hî- 
V^t à ^^" ' **^'"' Ptirilcms &c deux Autom- 
moins "^S ^ caufe que rcrpcftiveuient à eux, 
qu'il n'y le Soleil s'approche deux fois des 
ait de Tropiques, & s'en cloienc deux fois. 
OU qu'il ^^ convaens de ce fait: mais je puu 
ne règne ^luret à ceux qui aiment la vérité 
quelque que là où il ny a point de Psrttmo, 
J^' dtt fous la Ligne, ou aux environs, 
' Se même dans les deux premiers cli* 
mats , fôit du côt^ du Nord, {bit 
du côté du Sud , on ne s'apper^oic 
d'aucun changement de tcms, Sc 
qu'on éprouve toute l'année une 
cnalcut exceffive & continuelle. 
La f aî(bn en «d , que foit que le 
-Soleil- {e trouve dans le Tropique 
■du Cancer , ou dans celui du Ca- 
-pricOTne, fes rayons ne font jamais 
allez obliques dans les deux climats, 
qui {bnrde part&d'autrc de l'Equa- 
teur, pour occaâonnerune diminu- 
. lion de chaleur fenfiblc. Que fi l'on 
•y Cenc ^a froid' ou 4c la -ftaîcheur > 
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c'efl une preuve infaillible qu'il y 
a auprès quelque Paramo qui occa- 
sionne ce changement ; de forte que 
ces termes de deux Hivers , de deux 
Triftttmt , ne font vrais que dans la 
Ipéculation & eu égard au cours du 
Soleil dans VEclyptique , & ils ne 
peuvent avoir lieu dans le pays dont 
nous parlons. 

, Je conclus de ce que je viens de n n'y a 
dire , qu'il n'y a point d'hiver pour P«s mè- 
ceux qui demeurent entre l'Equateur, ™" ^^tl 
8c les Tropiques , parce qu,e le plus JaVaifon 
grand ifloignement du Soleil n'arri- décela, 
vaiQt que lorfqu'il eft dans le Tropï-. 
que du Capricorne , ce qui , fuivanc 
ïcPereToIca,cftIc fcul hiver qu'il 
y ait daiis ces Pays-là, favoir le 
it Décembre fur l'Oreneijue , par 
1/ d(fgrés , à Sauta Vi de ^Bogota , 
pat 27» à Carthagene par 34 dé- 
grés Se onze minutes ; cette dîf- 
lancie n'eft point âlRs confidcrable 
pour diminuer fenlîblemeni l'aâi- 
' vite des rayons du Soleil , dont les 
liabitans fe refièntent jour & nuir. 
Il en faut excepter ceux qui étant 
eaiomés de F^tram» > en te^vent 
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la fraîcheur , à proporcion qu'ils en 
font plus ou moins éloignés. M. 
. Laci (a) , que j'ai déjà cité , après 
avoir parlé de ces deux Hivers â: 
de ces deux Prititems , finit en 
ne laiflanc à ces deux Hivers d'au- 
tre aaivité que celle, qu'ils ont en 
Peinture. Ce n'eji pas , dit-il , qtte 
tes Saifons /oient difiinguées far 
l4 fucceffim alternative du froid 
(^ du chaud. A quoi donc les diC- 
tingue-t'on i il repondra , que c'eH: 
par le plus ou le moins d'éloigne- 
meiii du Soleil; mais ce n'cA pas 
dequoi il s'agit* ■ 
. Ceux Ces mêmes raifons ont lieu pour 
qui vî- ceux qui vivent fous les Tropï^es , 
!«"&* & loin de me contenter de leur re- 
fiqutt ï^if^' "^«"X Hivers avec M. Bion , 
n'ont le PereTofca', £c Huttado . je ne 
poinr veux pas même leur en accorder un 

nonpîus ^^"^' ^^ ^f^^"' o" C**** «^ par 
2 î dégrés & demi , de manière que 
fa côte Septentrionale eft fous le 
Tropique du- Cancer ; auffl cette 

(a) Laet. lib. 9- cap. 4. Non quod 
' hi lempcllates , «dus , auc frigoils 

Ticillltuaine dilHnguantur , &c. 
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lAe éprouve-t'eUe une chaleur con- 
tinuelle , & donne-i'ellc les mêmes 
fruits que les" Pays qui font, les 
plus prés 'de l'Equateur , comme 
■font le Sucre , le Tabac , J'Ynca , 
la Caflàve Bc plusieurs autres qu'on 
ne trouve poi;it dans les Pays froids. 
Il ell vrai que les habîrans de la 
Havane ne comptent leur Hiver que 
depuis le mois d'Oâobte julqu'i 
celui de Mars ; mais que veulent- 
ïfs dire par là } que les jours où il 
règne des vents du Nord , ils ont 
froid , Se que lorsqu'il règne des 
vents contraires > ils rcflcntcnt les 
mêmes chaleurs qu'auparavant. Ce 
n'eft point |] un Hiver , mais ua 
froid accidentel ,& plus rare qye 
celui qu'occafîonnem les Paramct 
dans la terre ferme ; parce que celui 
de ces derniers , eft un froid Exe Se 
permanent, au lieu que celui de 
ïa Havane ne l'cft pas. 

Ces opinions ne! paroiflcnt extra- Termes 
ordinaires , que parce qu'on ne fait *'"I"°- 
pas attention à ce qui Te paflè au- ^J^l^ 
tour de nous. Pour n'en être point d'Hiver 
furpris, on n'a qu'à refléchir fur ce que l'u- 
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faee « Qui ^^ V^^ ^ Madrid , où dans le 
intro- fort des mois de Juillet & d'Août , 
(luiu> les eues Se les maifons des gens da 
commun , font inhabiiables à caufe 
de la chaleur ; au lieu que dès que 
le vent de bize fouttle , roue Ce r&- 
fiaichit & fe change en Printmis, 
Au contraire le froid le plus ex- 
cefîîf de Décembre Se de Janvier , 
perd route fon aâîvit^ , lot& 

3u'il règne par hazard un vent 
'Orient. C*c(t-là un fait connu de 
tout le monde, Ôc l'on approuve 
fort ta méthode d'un fameux Mé- 
decin de cette Capitale, qui tenoic 
toute l'année Tes habits d'hiver & 
d'Eté tous prêts , pour s'en fervic 
félon le lems qu'il faifoîr. il s'habiU 
loii le matin félon lèvent qui rcg- 
noit > de forte que dans le fort' même 
de l'Eté , fi fon valet lui dîfoit ., 
Moniîcur » il fait un vent de Bize , 
il prenoit auIG-tôt l'habit d'hiver , 
& fi dans le cours de l'hiver , il 
, fouffloit un vent d'Orient, il prenoit 
celui d'Eté. On ne doit donc pas | 
trouver étrange ce que je dis de la 
' ffévâne & des autres Pays. 
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On fçaura que dans la Terre Fir- 
me Ceft fufage de donner le nota 
d'hiver aux lems pluvieux , Se celui 
d'£tc à ceux qui fonc fccs , fî bien 
tj^ue le peuple , s'il vient à pleuvoir 
le macin , ne manque pas de dire : 
Voilà un terrible hiver , & le foir , 
torfque le Soleil paroic , Neus *vtnt 
un bel été- Peut-on fe fervic d'cx- 
prellîons plus abfurdes& plus impro- 
pres, j'ai pour garants de mon îèn- 
timenc te Fameux Pcrc Pierre Simon 
' iA)Si le Célèbre Piedrahica (t ) , qui 
n'allèguent pour eux que l'experien- 
cciqut l'emporte, fclon moî > rar touft 
les raifonncmens. Ceft auffi le fcnii- 
taenr du Père André Perez de Roxas 
(f)dans Ton Hiftoire de Cinaloa , où 
il traite des Montagnes de ToftA, lcf> 
quelles, fuivant U defcription qu'il 
en donne, ne font que des tétràmot 
extrêmement froids. 

Pour condurre , je fais (î fort iloî- ^ Lors 

ené d'admettre ni un , ni deux hivers ^ °" 
° compte 

f«J Cap, I, Conquift. novi Regnî. 
(i) Notic I. cap. 1. dp fbn Hiftoiie 
du nouveau Royaume, 
(0 IA>. %. cap. 1, fiil. 4tf;. 
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pe.prou- (lu nouveau monde , que dans 
vent la celles que nous habitons. La Te- 
chaleur ^nde raifon fortifie ce que je 
Viens de dire , cac de ce que les 



exccŒvc 
qui rcg. 



ne entre )ouTS font lî courts & de n peu 
les Tro- de duiéc en Europe , dans te mois 
piquM. jg Décembre & de Janvier , & le 
froid il exceflïf , il s'enfuit qu'on 
ne doit point y featir cctt<t augmen- 
tation de chaleur , non-feulement « 
celle qu'occallonne te Périgée , mais 
encoce celle que le Soleil caufetoit > 
en faifani abftraâion de la proxi- 
mité où il cit. 

' La chofe t& ain^ ; maïs comnie 
dans les Provinces qui font fous 
t*Ecliptique la durée des jours eft de 
douze heures toui-au-[Âus par le 
dix-feptiéme degré de latitude, ils 
doivent être plus courts d'une heu« 
re à la fin du fécond climat. D'un 
autre côté, en exceptant les i**- 
rMM»s, la chaleur- du Soleil, nç 
trouve point de froid à furoipnteç 
au contraire, lortqu'-il (e levé ^ fîx 
heures du matin , trouvant enco- 
re les pierres & le terrein échauffô, 
comme on l'éprouve à \Qrin9qtte. > 
fe« 
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tes rayons conrcivcnt toute leuc 
force pendant douze heures fou» 
PEquateur, 8c durant onze heu- 
res dans le Iccond climat, deux cît- 
confiances qui prouvent que lorf- 
que cet Aftre eft dans Ton Péri' 
£éet fa. chaleur doitctre excrême- 
tnent forte, dans le tcms même 
qu'on fuppole (m ou deux hivers,' 

Maigre ce que je viens de dire, 9" P*"* 
je me foumecs volontiers au (en- ,,5 ^' 
liment des Auteurs que j'ai cités > la Théo> 
& j'admets, dans la fpéculation , l'ic deux 
leurs hivers, eu égard à l'éloignc ^"'"sSc 
ment du Soleil de ce Zénich j ^^^j . 
mais ils doivent aufli. de leur côté, tte les 
ne point fe refufer aux expcrien- l'ropi- 
ces que )'ai raportées , puifqueje 1^^*- . 
les ai faites avec toute l'exxâitu- 
de ponible , à l'aîde des lumières 
qu'ils m'ont fournies. Après avoir ^ 
examiné la nature de VOrén»~ 
ijHe , voyons quels tnv^ les Pcil* 
pies qui l'habîteat. 
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CHAPITRE V. 

Dw Indiens tn gt'ttéral, & dt , 
ceux qui habitent les Fajs ^wi 
font MX envirêns de l'Orént- 
^ue. 

$. P R £ U 1 E R. 

ïridmhule d^ms lequel on ttahlh 

l'ide'e ^tt'en doit fe former 

de ces Peuples. 

Trois /'^Omme j'ai dcflêin de traiter 

rftats V—' mon fujet le plus clairement 

dans lef- qu'il me fera poflible , je vais com- 

Tt^oa- 'n="'=^' P*"^ confiderer les Indiens 

fidcrer"' ^^^ns tiois differens états. J'exam*- 

, les In- nerai d'abord ce qu'ils étoicnt , 

diens de avant que les Yncas & les Mon- 

^''^"'^"- rezumas regnafient dans le Pérou 

^"^* & dans le Mexique} tems afFtcux! 

qui ne prefcnte aux yeux que 

cruauté Se Barbarie. 3c patcour- 

rai les vaftes Pays du Pérou & 

da Mexique , qui étoicnt fous 

U dominadon de ces Princes; on 
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verra la difcipUnc militaire s'y éta- 
. blit , Se la grofTicccté faire place à 
lapoUteflc, à mcfure qu'ils avan- 
çoienc leurs conquêccs. Le crcàfié- 
me état , qui a été heureux pourdes 
.Millions d'Indiens qui (e font fau- 
ves Se Ce fauvene encore , quoique 
malheureux pour ceux qui peclîllcnc 
dans leur ignorance aveugle , ou 
qui ferment les yeux à la lumière 
de l'Evangile , a commencé depuis 
que les armées de Sa Majefté Catho- 
lique fe font miles en polTcflîon de 
ces deux vaftes Empires , Se conti- 
nue jufqu'aujourd'hui , la lumière 
de la foy augmentant de plus en 
,cn plus dans les contrées reculées i 
du nouveau monde , pour le ben- 
,heur éternel de cette infortunée 
poiîerité d'Adam, Troî* 

Je compare le premier état de Aatsdes 
ces Peuples aux ténèbres dans lef- J^'^jï^"' 
quelles étoit plongé Je genre hu- ^ica 
main avant la vocaciop d'Abraham ; monde , 
Je fécond aux teins dans lefquels ^"i «- 
ies Medes , les Perfes , les Egyp- J^^ J^'^ 
liens, les Grecs & les Romains re- du nou- 
duiilreot avec le fccoui's de leurs re«u. 
E ij 
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armes les Nations Barbares de nô- 
tre coniinem , i embcalTêr un genre 
de vie plus policé , & le troiHéme 
enfin , qui eft celui dans lequel nous 
trouvâmes le nouveau monde , la 
première fois qu'on le découvrit , 
au règne de Tibère , qui éten- 
dit Hi domination fur les plus 
belles Provinces de nôtre continent. 
Comme donc cette unioa Se cette 
fujcftion de l'Univers à l'Empîrc 
Romain , fut un effet de la Provi- 
dence , qui vouloir faciliter les 
progrès de l'Evangile dans toute 
i'écenduë de l'£mpire & au dehors , 
de même la conquête de la plus 
grande partie du Pérou par l'Ynca » 
qult«"' ^ l'aflujettiflcment des principales 
des Yn- contrées du Mexique à Moniezuma , 
cas fe de ont été ménagés par l'Etre fuprême , 
Monte- gf5,j qu'aptes l'abaillèment de ces 
•™fa' '^'^'^^ Chefs, l'Evangile ne trouvât 
ciiitcles plus d'obfUcle dans ces vaftes Pro- 
progrès vinces. Ec comjne la lumière de U 
^'^ '".'j- foi a été plus long-tcmsà Çc répan- 
vangilc. jj.^ ^]jç^ |gj Nations qui avoicn: 
confervé leur grofliereté & Icut 
Barbarie , pour n'avoic pas voultt 
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fe foumeitre au joug & à la difci* 
ptinc de la politique Romaine , & 
qu'il s'en trouve même encore plu- 
ueurs qui croupïHènc dans les er- 
reurs du Pagani/me , ÏI elt arrivé 
de même que les Peuples de f A- 
tnérique qui n'ont point éié au- 
trefois aflujettis , ni à l'ITnca , ni à 
Moncczuma , font d'autant plus mé- 
chans 6c plus Barbares , qu'ils fe 
trouvent plus éloîenés. Je pouflè 
ma compataifoD puis loin > & je 
dis , que le même ennemi qui a 
femé cnez nous l'yvraïe dans tant de 
Royaumes puilTans & floriffans , qui 
peïfîftent dans leurs erreurs , Se lé- 
iî^ent i la lumière qui les cherche * 
a fait auHî qu'il fe ttouve plufîeurs 
Provinces dans le nouveau mon^ 
de , furtout dans la partie Méri- 
dionale , qui rebelles à la fol qu'el- 
les ont teçûë , s'oppoCenc à fcs infpî- 
Taiions , & empêchent que d'autres 
Nattions plus dociles A: plus traîta- 
bles , ne reçoivent û doâcinc 
Celefte. Nous voici enfin arrivés fur 
les bords de X'OrémqHe ; n'y en- 
trons point encore , & examinons 
Eiij 
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auparavant comme de deffas une 
hauceur, non- feulement tes Indiens 
qui L'habitent , mais encore tous- 
ceux de l'Amérique en général , 
pour n'étie point obligés à des ré- 
pétitions inutiles. 

«. u. : 

Vt la Taillt , ^ de Is csuïtitr 

des Indiens , & des Traits 

de leurs vifages. 

C'E s T la coutume de ceux qtiî 
vont yificct un Palais , d'en 
examiner d'abotd le fronùfpice Se 
la façade , parce que c'eft par elle 
qu'on juge pour l'ordinaite de l'Ar- 
chitecture qui règne au dedans. 
Je fuivrai cet exemple , & avant 
que dcpar'er du génie , des mœurs,- 
des inclinations & des coutumes 
)des Indiens de l'Amérique , )e dé- 
crirai , la taille , Taîr , l'afpeâ SC la 
couleur des Peuples de l'Qr«»«^«f 
& des Pays des environs. 
■ On trouve chcE ces Nations la 
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même différence par lappoit à la 
taille & à la corpulence , que parmi 
les Peuples de l'£urope. Les uni 
font grands. , les autres peiics , Sc 
quelques autres de taille moyenne, 
quelques uns fonc gros 3c replets , 
quelques autres {ces & maigres. On 
voit chez quelques Nations des In- 
diens très - bien faits Se de belle 
taille , tandis qu'on ne trouve dans 
d'autres que des hommes laids & 
mal faits. Les uns montrent beau- 
coup de vivacité dans leurs yeux Se 
dans leurs aâions , tandis que d'au- 
ues (bat extrêmement pareficux & .^ 
indolcns. Cette variété eft un des att^Vra- 
plus beaux fpeâacles de l'Univers , ble des 
& une preuve admirable de la Poi& Indiens, 
iànce du Créateur, 

Cette même diverâté'a lieu parmi 
les différentes Nations qui habitent 
ce continent. Cheï les Otamaces , . ,^ 

par exemple , les hommes {ont fort 
grands & fort replets : chez les Na- 
tions Gyrara , jiyric/t , SttlîVM , & 
chez les Carihei , on trouve un oiffèren- 
gtand nombre d'Indiens d'une taille f^^^ 
haute , élégante & bien proportion- tailles. 
E iitj 
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née ; au lieu que chez les Nattons 
AchagHA , Majpkrt - AhÂne , les 
hommes pour la plupart jr font de 
taille moyenne , & les uns & les 
autres extrêmement gros & re- 
plets. 

Tous ces Peuples > Taiis en excep- 
ter aucun , ont les cheveux noirs, 
épais âc fort longs ; maît ce n'eft 
que dans un âge extrêmement avan- 
u qu'ils blanchitlènl , ce qui prou- 
ve ■, comme plufieurs Auteurs l'ont 
avancé , («} que la blancheuc des 
Les In- cheveux cft bien moins l'effet des 
Sdes T^'?' que «lui des chagrins & 
chevcax ^^ loucis. Je ne croîs pas qu il V 
blancs ayedc Peuple au mondequi Ticillifle 
que fort plus tard que les Indiens , car à 
*""■ peine leur tête commence-i'clle à 

blanchie à foixante ans.^ 
Us n'ont La nature n'a point donné de 
nibitbc B3jt)e aux .Indiens, & ils font fi 
m four- -ri.- • ji 

jjij^ aifcs dcncn point avoir, que dès 

qu'un poil vient à paroître » ils 
ont foin de l'arracher, en quoi 
la Nation Ottmaca ne les imité 
(<)Scaligcr. Exerc. $it. Zi U. delà 
Monnoyc , Tom. i. p. 47- 
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poinr. Les Peuples de X'QrinoqHt 
Se de r^r;» s'attachent jurqu'aux 
foutcils ; cependant ceux des In- 
diens qui font civjlifès , qui ont 
cmbralfë Je ChriAiamfmc , & qui 
^e Tonc rafer pour fe conforme^; 
aux coutumes des Europiiens, par- 
viennent à la. tîn à avoir des 
mouAacbes & quelques poils au 
menton. 

-. Les Indiens Ont une phyHono- Defctip- 
mie différente de celle des Euro- "<"> f^" 
pécns. des Africains, des Chinois J^e^* 
Èc des Tartares ; mais elle n'a 
rien de défagrcable. Je voudrois 
pouvoir la décrire comme il fauCj 
mais je ne fçai ii j'y rétiflirai. 
Leurs yenx en général Ibnt très- 
beaux, ni trop grands, ni trop 
petits, noirs dans le centre, & 
d'un très - beau blanc , ce qui 
joint à l'épaillcur & à la noirceur 
des fburcîls , leur donne une très- 
bonne grâce. Cependant ils ditlè- 
rcni de ceux des Européens, en . 
ce que la paupière fupcrieure, 
après £tre arrivée au point lachry- 
mal, ne s'uuit point en pointe 
E y 
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avec l'inférieure , Se forme en le 
joignant avec celle - ci un arc de 
cercle. Pour m'expliquer pins 
clairement, je dis qae les IndicQs 
n'ont point les points lachtymaux 
enverts comme les Européens , 
maïs cette conformation qui leur 
cd propre, n'a rien de laid, Sc 
- convient avec la fyraétrie de Icut 
vifagc. 
ïorme L^ forme de leur nez eft tout- 
eanicu- à - fait Itnguticre , il a de part & 
hère m d'ayrrc deax callus ronds &' plus 
^" oflcDx qu'à l'ordinaire, le .dos en 
eft excrémemcnt applati, les aîles 
grandes & charnues, ce qui fait 
eue les deux naritnes font fort lar. 
gcs & fort creufes. 
Leurs Leurs lèvres font bien propor. 
Mtics & tionnées , mais plus groflcs que pe- 
*«»•« tites. Les dents font la chofe que 
^^ nous devons le plus envier aux 
Indiens, elles' font cxtrémemenc 
blanches & ftrmes. Scelles fe con- 
fervcnt telles jufou'à un âge «van- 
té , & même jufqu'à- la mort. Ils 
pç font point Cujets aux maux 
rie '4$n» t & .)e n'ai jamais yû 
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perfonne s'en plaindre , ce <jue 
j'actiibuë à la ttautiuîlliié dans la- 
quelle ils vivent , ces Peuples tra- 
vaillant aulH peu de corps (jue 
d'cfprK , ce qui vral-femblableRienc 
éloigne les fluxions , qui ont leur 
Tource dans le cerveau. 

Les traits des Indiens tftant tels 
que je -viens de les d'éctire , on 
ne doit pas hte futpris qu'ils ayent 
une phyfionomie extraordinaite. 
Cependant elle ne ferott ni laide - 
ni dcfagreable , s'ils ne tcavailloicnt 
eux - mêmes à fc rendre difformes 
au moyen des différentes couleurs 
dont ils fe peignent tous les jours. 
Cette coutume cA fi extraordinai- 
te 1 qu'elle me fournira la matière 
d' un Chapitre. Il me fufHt de dire 

{)our le préfent, que ceux qui ne 
es ont jamais vu, les prennenc 
au premier coup d'ceil pour au- 
tant de Diables fous une forme 
humaine. 

Qtiant à la couleur de quel- 
ques - uns de ces Peuples , elle 
eft Ç\ variée, que je n'en dirai 
rien de iixe & de ccitain , crainte 

s ,i - 
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de me tromper. Les Indiens qui 
vivenc dans les bois , font en gé- 
néral prefquc blancs : ceux qui 
vivent a découvert dans les champs 
font batânés , à moins qu'ils n"a- 
yem foin de Ce peindre : les 
OtemMcos , qui navigent fut les 
Couleur Rivières, Se qui vivent fur leurs 
de qucN plages , font bruns & noirâtres , 
?ioris *" P*'^^ qu'ils n'cmployent point des 

{>articu- couleurs ; enfin les Peuples qui en 
icres. ufent, pour (c conformer à Fa 
coutume, paroilTenr prefque blancs 
après s'être lavés ; de lortc qu'il 
n'cft pas aife de 6scr au juHe 
la coulcut des Nations dont je 
viens de parler. On peut cepcn- 
' dant aCTurer que tes Indiens en 
jidnéral, font bafanés les uns plus 
ïes autres moins , & qu'il en éft 
d'eux comme des Européens , 
dont les uns lont plus blancs que 
les autres, & chez lefqueJs il s'en 
irpuvc de balanés , fur-tout parmi 
les Payfans. 
les In- Lcj Indiens , de même que let 
nai&nt Nègres, naiflêm ptefque blancs, 
^ef^ue 2c il$ confetvcnt cetcc couleoi 
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Îendanc quelques jours. Mais il dl bktics& 
on defavoir, que comme, les en-^^^H"^ 
r- j Mi ■ certaine 

fans des Nègres viennent au mon- tâche, 
de avec lei extrémités des ongles 
noires (a) pour %ne de ce qu'ils 
doivent être , de mçme les petits 
Indiens naîflèni avec une tâche veri 
la partie pofterîcure de la ceintu- 
re , laquelle eft de couleur grifê , 
& s'évanouit,, à mefure que l'en- , 
fane perd fa couleur blanche > 
pour prendre celle qui lui eft na- 
turelle. Cette tâche a la largeur 
d'un Ecu , je l'ai,vùë plulîeurs rois , 
atn(i l'on peut m'en croire lîir ma 
parole . 

Il eft étonnant de voir avec 
quelle promptitude les Indiens blan- 
chiUènt ; qu'une Indienne fc marie Let Tn- 
avec un Européen , pourvu que la ûi"isde- 
fille , la petite 611e . l'atriete petite ^j^^™' 
£Ue , fc marient avec un honimc de en ir^s- 
Is même Nation , l'cnfent qui naît à P=>» de 
la quatrième génération , eft auffi **'°'' 
blanc qu'un François né dans le 
ièin de Paris. Lorfque ces Ma- 
, (tf^ Mémoires <Je l'Académie d» 
Sficacesj ano^e 1703. 
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rUgcs Ce font avec des Europtfcns., 
ces quatre géaéracîons font telles 
qu'il fuit : 

1. D'un Européen 
te d'une Indienne 
viennent les Metif. 

i. D'un Euroi>éen 
& d'une Mtrive , 
vient l'efpKc Quar- 



Deux quarts 
de chaque pat- 



Un quart de 
l'Indienne. 



Une huitième 
Partie de l'In- 
dienne] 



3. De l'Européen 
Se de la guarterona 
naît itOchavona. 

4. De l'Européen 
Se de VOchavon» 
fort la Fuehuela.* 



On remarqnera que cette grada- 
tion s'obfeivoit autrefois à la ri- 
gueur , tant pour confetvcr l'égalité 
dans les Mariages , que pour Tça- 
voit jufqu'à quel degré de parenté 
on pou voit les permettre parmi te 
Néophites. Mais le Pape Clément 
XI. a déclaré par une Bulle , qu'on 
ne doit rcconnoîtrc pour Ntoohitfs 
que les Indien! & les Mttif 1 & 
tenir pour Blartct , les Qum-ttronst 
Se les Ochsvofla. 
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Je fuis bien aife de faire obfeivcr Obfcr- 
ïci , que (î la Adit'tvi fc marie avec vation 
un Mitif, l'enfant Itl Métif , & «««"ft- 
s'af^elle communément Ttnte en el 
sjre , parce . qu'il n'eft ni plus ni 
moins que Tes paréos , 6c qu'il tcfte 
dans le même dégté. 

Si la Méiivi (t marie avec un 
Indien , l'enfant s'appelle Saltéi 
stras , p^ce qu'au lieu d'avancer il 
t^cule , ou pafTe d'un degré fupé- 
rieur à un imérieur. 

Ce que je viens de dire peut fer- /uire 
vit à déraciner une erreur fort com- <îi>f«v*- 
mune en Europe ; car on voir par là "''" ■ ?'" 
qu il y a beaucoup de dittercnce en- lemu-' 
«e les noms A'indio & d'Jndia * & que. ' 
ceux de Indiano & Indiana , quoi- 
qu'ils paETcnt pour fynonimes , fur- 
tout en Efp^ne. Vlndio , eft à pro- 
prement parler , celui qui cft natif " 
de l'Amérique , au lieu que l'IndU- 
fip cJt un ^^ctîcain , qui , quoique 
domicilié dans le Pays , tire Ion ori- 
gine d'ailleurs. ,C'ell là la unifica- 
tion qu'on donne à ces mois dans 
l'Amérique , & l'on s'en fert auJE 
ea Ejpa^e pow défigi^ei: ceux qui 
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rcvicnnem de leurs Gouvctncmenî , 
ou de trafiquer. Quand à ceux gin 
paflciir d'Europe dans l'Amérique , 
les habitans du Pérou, les eppellem 
Chafttettes , Se ceux de la iiouveUe 
Efpagne CttchHfitits \ ce fonc les 
noms que les Indiens donnerenr aux 
premiers conquérans , Se qui ont 
fubfifté jufqu'aujourd'hui. Pour ce 
qui eft des defcendans des Euro- 
péens , qui Te marient à l'Amérique , 
on les appelle indinin^emeiii iî/it»rir, 
EfpaimU , & NtUHTsls , s'ils font 
Indiens, 
bifieren- Que les E(pagnoles ceflcnt donc 
«<! rc- de pleurer , & qu'on n'entende plus 
'bJe «lire *"^^' ^^^ ^^* lamenrations .■ Qkt 
les noms jt fnh * flamirt ! mon fils /tfi 
À'iHiia marié avec une JnÀienne. Quelles 
d'aiu' °^^"'^^''^^ auparavant fi ce mariage 
s'eft fait avec Une femme native 
du Pays, ou avec une étrangère qui 
yfoit domiciliée. Si c'eft avec celle- 
ci , elles doivent fçavoir qu'il y en 
a d'ext'rtejcment blanches , & drtit 
la NoblelTè eft fans réproche , puif- 
qu'cllcs dcfcendent des meilleures 
mùTons d'Ëfpagtie , qui ont padc 
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autrefois _à l' Amérique » & qui y 
padènt encore tous les jours. Que 
(i leur fils s'efl mari^ avec une In- 
dienne naturelle , ce mariage ne 
leur doit pas parotirc H mauvais , 
fur-tout n l'cpoufe cftfille de quel- 
que Cacique. 

Ce feroit à tort que nous nous Autre 
ferions efforces de déraciner cette «rrcut 
erreur de nôtre conlîhcnr , fi nous ^^ 'j^" 
en kifllons fubfiftcr une autre dans TAméri- 
l'Amérique beaucoup plus ptéju- que. 
diciable , & qui s'cft C\ fott empa- * 
lée de l'efprit du Peuple , qu'elle 
devient un obftacle aux progrés du 
Chriltianirme. Elle confiAe en ce 

tu'on eft pcrfuadé que les enfans 
es Mulâtres ne deviennent jamais 
blancs , comme ceux des Mttifs Se 
des Indiens. 

Je dis que cette opinion eft fauf- les en- 
Çe , te que la raifon pour laquelle fâs naiïl 
on voie un û petit nombre d'enfans fî"' '"*• 
blancs n^s de parens Mulâtres , |,iancs à 
c'ed que ces fortes de mariages font la qua- 
extrêmcment rates , par la tcpug- "J^jp^ 
nance qu'on trouve à les coiitrafter. §!,'Î7'*' 
Il cfl certain que fi les Mt'tifs ne fc 
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tnarioient jamais <]u'avcc des fem- 
mes de leur forte , leurs enfans 
icfteroîent Métifiy faos avancer d'un 
pas. Mais Ç\ l'on voyoic les enfant 
des Métivtt & des QuArteronas 
,avec les blancs naîue parfaite- 
ment blancs > on rcviendroit bien- 
tôr de cette erreut. Coniment donc 
cft-il pollîbtc qu'ils perliftcnt dans 
lapiemiete, voyant tous les jours 
naître des blancs du mariage d'une 
Mulâtre & d'un Blanc i 

On doit donc len'ii {>ouc certain 
que la même gradation qu'oti a 
o^Cei-vé par rapporc aux Mttifs a 
lieu aulfi pour les Mulkrts , &« 
^u'à la qua^fiéme génération > les 
enfans naiflcm parfaitement blancs j 
{lourvû que les mariages fe falTent 
dans cet ordre. 



i.D'un Européen 
& d'une Négreffe',' 
niiiflènt les HtUâ- 
tret. 

i.D'un Européen 
8c d'une Mulâtre, 
les Quarteronj. 

î. D'un Européen 
& d'une Quartert- 



Deux quarts de 
chaque partie. 

Un quart de la 
Mulâtre. 

Un huidtfmedè 
U Mulâtri. 
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m > les Ochavont. 

4. D'un Européen 
& d'une Ochavano, Tout- à- fait 

naîficnt les Pwhue- blancs. 
lar. 

On voir pat-là., que fi cette Pw 
thuela Ce marie avec un Mulâtre , 
l'enfant téttograde de nouveau , & 
que fic'cft avec un Nègre , encore 
plus ; d'oii vient qu'il cft tare de 
voir chez eux des enfans blancs , 
quoi-qu'il s'en trouve quelques-uns. 
Puifque nous en lomtnes fur cette 
matière, il ne fera pas hors de pro- 
pos de lechercher la caufè de la 
couleur des N<fgres , Se d'examiner 
fi elle peut changer > & la manière 
dont ce changement peut Te faire. 

§.111. 

Origine de la couleur des Négrett 

fi tri peut U thanger o« non , 

é- la cattfe de ce changement. 

NO V s ne cherchons point à ^tat de 
faveur en quoi tonGUe la noîr- la quef- 
ceur des N^gtcs , Ci c'eft dans quel. ,"<>"■ 
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qucfuc, dans U coniextute de 16- 
pideimcj ou de ta membrane tétU 
culaîre , ou dans U peau qui efl un 
tilTu de glandes, de différente for- 
me & de difFerence groficur . ou 
cn6n j fi elle eft fculcmeut produite 
par le plus ou le moins d'aflivîté 
avec laquelle ces glandes renvoyenr 
la lumière, colorée par la réfrac- 
tion qu'elle y fouffre. («) Quoiqu'il 
en foit , nous ne rechercbons ici 
que l'origine de cette couleur , & 
fi elle peut changer ou s'altérer en 
recevant une autre nuance. 
Erreur Parmi les Auteurs qui ont ttaïté 
cjelis!"" *^^"* matière , les uns fe font trom- 
pés . en cherchant forigine de cette 
couleur trop haut , & les autres , 
en lui aflîgnam une caufc peu con- 
forme à la fainte Ecriture. Des pcr- 
fonnes favantes ont réfuté leurs 
opinions d'une manière qui ne lai0è 
rien à défirer , Se j'ajouterai ans 

(4) L'opinion la plus reçue eft , qec 
cette couleur ne vient que d'une ma- 
tière noirâtre , qui eft dans le corps 
réticuUire,. fans qu'on fathe fou ori- 
gine. N. D. T. 
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raifons dont ils Te font fervis , que 
quoique M, Haniieman ait recher- 
ché depuis curieurcmeni L'origiiie 
<fes Nègres , il n'a pas laifle de s'é- On re- 
loïgner de l'Ecriture. H prétend que f"^<=. ^ 
cette couleur noire cft la marque j "'i?*^* 
carataeriftique de la malcdidionque Hannê- 
Noé prononça contre Can : mais man. 
ot^ ell la preuve de ce fentiment î 
Peut-être dîra-t-il que les Nifgres 
font enlevés de leur Pays , & ven- 
dus comme Efclaves , & que c'eft 
en quoi conlîHe cette maledidlion , 
qui les anûjettit à être les fervi- 
teurs des fetviteurs de leurs frères : 
ServMt ftrverttm erit fratrihut 
fuis : mais il ne Faic pas attention 
qu'on vend également pour Efclaves 
les Peuples de l'Europe , fans qu'ils 
'{oient Nègres, ce qui prouve que 
la couleur de ces derniers n'eft nî 
un châtiment , ni un effet de la ma- 
lediâ-ion dont on vient de parler. 
Si cette raifon ne faiisfait point 
Hanneman , qu'il réponde à ce que 
'je vais luî dire au nom d'un Nègre 
d'Angola, 

U cR vrai, lui dicA ce NcgtCi 
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Argu- que ^'^^ 1^ f^ute de Cati , & la 
ment fa-, malediâton prononcée contre nôtre 
ceticux, picmier Perc Canahan, qui noas 
^^* réduit à être Efclaves , mais Dieu 
toucbé de nôtre malheur , a voulu 
nouï conrolet Se nous donner des 
marques de fa piédileâion , en 
nous accordant cette belle noirceuc 
que vous voyés , Se dont nous Tom- 
mes extrêmement fatisfaits. Hanne- 
man répondta , que cela n'cft point 
prouvé par l'Ecriture , à quoi le Nè- 
gre objeétcra , que ce qu'il avance 
ne l'eH pas non plus j & iî cet Au- 
teur regarde ccrte couleur comnie 
laide , Si comme plus propre à 
marquer la ttiftelTe que la joyc , le 
Nègre lui dira , qu'il eft en cela 
d'un fencimem différent. Se que le 
blanc eft pour lui une couleur mé- 
lancolique Se de 'mauvais augure« 

Si cet Auteur eut un peu plus reflé- 
chi fur ce fujet, il auroit ttouvé dans 
l'Ecticure , (a) que Sidoii d bù iônC 
venus les Sydonicns , fut fils de C*- 
naham ; qu'cnfuîtc naquit Hethée » 

(a) GôneCcap. lo. vçrf. *. ij. jA 
Se ij. 
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qui donna fon nom aux Hcihéens ; 
■qu'après lut naquirent le Père des 
Jcbufôens , & tes autres enfans , (juî 
peuplcrenr d'abord la Paleftinc , 6c. 
qui d^ns la fuite Ce répandirent dans 
l'AfFrique , & , félon moi , des côtes 
de «Ue-ci dans les deux Améri- 
ques , au bout de plulîeurs géné- 
rations ; fans qu'on puiHè prouver 
que les Cananéens , les S^doniens , 
les Hethéens , ni les Jebufécns, ayenc 
^té noirs , ni depuis le Déluge , 3c 
ladifperfionde Babel, jufqu'aujour- 
d'hiii. U s'enfuit donc que c'cft de 
ces Peuples blancs , deicendans de 
Can & de Canaham ^ que font ve- 
nus les Nègres , & de ceux-ci enfin ^" ^^ 
Jes Peuples bafanés de l'Amérique , ^5 p(.^_ 
cooime nous le dirons dans la fui- pies ba< 
te. Mais pourquoi nous arrêter à fan^s 
une chofe dont il n'eft point qucf- Jo« "<=' 
tion î cherchons plutôt la caufe de bUiics. 
ce changement de couleur : mais 
auparavant , il faut fuppofer que fi 
les Nègres font nésde parens blancs , 
-il peut auHî fe faire que^ les Peuples 
blancs & bafanés foient nés 'de 
Parens noirs. 
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Précâu- Nous devons encore eiaminei les 
tionavec couleurs , fans décider qui foac 
laauelle (.cHçj gui mcrïtcnt la prcrercnccî 
traitet *^'" '^^'* <^^pcnd de la volonté , Se 
des cou- 'a râilbn n'y a point de part. Il en 
icuis. ed des couleurs comme des Lan- 
gues , chacun préfère celle de Ton 
Pays à toute autre , la trouvant plus 
douce &c plus aifée à entendre. L'a- 
mour propre cil aveugle , &it ne 
peut (êrvir de Juge dans les cho- 
ies qui nous concernent en propre. 
D'ailleurs il ell certain que la blan- 
cheur ne conlHtuëpointla beauté, 
puifqu'il y a des perfonncs blan- 
ches qui font extrêmement laides , 
& qu'o» en a vu au contraire de 
noires , qui étoicnt d'une beauté 
achcvcc. On volt par l'Ecriture (4} 
La cou- que l'Epoufe des Cantiques étoit 

« n'cft" "0"« ^ f°" ^^"« ■' ^ '« ''°^''e d« 
point i Mantoùe inftruilanc un jeune hom- 
mépri- me , qui ne favoit point appréciée 
ftr. 



(a) Nigra fum .fedformofa ; Ueh dt- 
îtMit me KsK. Ex CiWï/V. Salm, 
cap. I. ■ 



:Biiirfj(G00glc 



DE L'OREMOaUÏ. III 
Ies<;oulButs^(}ltii £aic obrctvcr (^u'on 
ptéfêrc les vîoletiies à plufiears aunes 
ileqcs dont h blaacKeHr éblouît la 
vûë, de forte que dans cette ma- 
tière , le cap qu'on fait d'une cou- 
leur vient moins de ta couleur em 
«lle-méme j ou de l'ob)ec dans le- 
quel elle fe trouve . que du plaific 
qa'oii ptend. àia o^nûdeier, ce qui 
» donné lieu au Piovetbe« 

Quifyuh MBdt ratikm , ransm 
fHtat ejfe Dîaiiam. 

"Le go«t des hommes eft û ce» 
prictclix à cet égard , qile les fem- 
mes,' qui font les plu s Idolâtres de 
lem beauté , s'c^rccnc de la dimi- 
nuer par le moyen des mouches 
qu^tlJes le mcttcnc,* Le goût qu'on 
a poiir fcs yeus noirs ' dans les Pays ; 
do'Nord ; eft ca^fe que plufiears' 
feMmét lôat devenues borgnes où 
*?eugles , à force d'employer 'des 

If) Virgil. Gcorg. Ol fomofe puer , 
mnntamne^nreêe cotàrf ', 

AJba Ifgujira eadum » vacchia ■ 
migra /egwnun ■;,■•, 

/. Fartit, P 
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dnoguçs pextr-k les- rendre ti^. (d) 
lifariages het honHBC^ bUftca-' ofti' pua 
peucom- to&Jou«-ainioiiKHi:fiiuea»ei« l*-coii- 
ipiuis. lcH(0one, Se Tùu trouve^ atijoiic- 
d'hui -danS' la- viUfc> dfl' CSuthagene 
des Indes , ^MonfwtSC' dans plil^ 
Heors autres^ cadroits^ des E^gnoU 
de fotc bt^Mimat^ > qui fe-TcMit 
mariés- par-itiel»>attoiiaT<]cdes Né- 
grclTes , âc qut- vivent sVee cUto 
dans une union parfaite : au. con- 
' traire , j'ai vu à la GuaiAffe une Mu- 
lâtre blanche , mariée avec un Né- 
grç,,&idanS;Jc, Pa>p de, SMttittff 

chjç,, mai?^, aV;(;p-UAtaHp» ;N^grej,, 
Cel\ii-ci I4 rçjf i;ta,p|4iÛWrs ibis , lui 
diÇMit,qi;v*fIl^ prit. bien g^dc à.« . 
qi^>Ue^voVlff>tËûrer,qu'j]Cciaigiioîc . 
qi)ei4',Qpif(^r,-n>>çcaJ$9juiârd(ti» 
la,fu;|tç 4c&,di^l^ éc, d^laBQ^- 
liIjt|dl}gpl(;c,^e9ts;e^JE^,t4,■ï[^ei5is.,Ia. 
K^ve,.s*cq~fi« .che?,;Ç]'ff , & s'é- , 
tant frottée le vif^e avec du Hic 
àçja£ut(_t dQnF.la couleur n«.s'^ 
fate^amais', eU(;.'jç^inR trv>W<*i^^p- 



£«) H^Rcft<Steygmitt*- 
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N^re& lui 'dit : Nom voHa muin- 
UttMt égA»}it , t'K ni ftMx plus tt 
d^penfsr de" iff'ah/ih'. Ur fe ma- 
ricrbirehitfilt, &r curttit rfrtgfend' 
rioiiïbic d'cnfertsi En un' cioc' l'a-" ' 
iDoQr eft'avetj^le , & comme tel , 
incapable de jager des ^ coàtenrS. 
EssMînons màinteniatit les coulânrs' 
fanspahialité-, & vbyohs fi nous 
-pourrons dédbttvrit l'origiiie de la' 
noire. 

T-ouc te-mbmlff (çaïc qaé l'acdeur leSoIeil 
^d Soleil noirdt te leini de ceiix altère )s 
qoci s'y expôlêrit , témoin les La- ""tlcur. 
bàute^itÂ Se' les peilônnes qui font 
conimucUé^éhr dans tes champs . 
aalE' l'E-pbufe' des Cantiques qui 
etif avcnt leftènn' t'efïèt , rejene- 
t'clîe' fur lai la' noirceur de fwi 
viGige:(d} lieçvlèfkvh mefet. On 
ne -doit pas eir èat Coiptis , puifque 
les fruits Se ^s arbres mêtûe' ont 
uii^'autrfe amtéàrdans l'ehdràic qui 
cft' expofi'aoSàleifS qoe'danstciui 
qàteft^à couvert' de' iès taybns ; 

^') Cauic.' aoK 1. HaHte eaifidtr»- 
r«;> ifipi fi^o* fim I fcO' deéùioravii 
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t< cou- mais cet afti? n'a pas aSez de force 
leur dcj pour rendre les hommes noirs. 
?"^* Ce que je viens de dire eft d^ 
j.Qjpt monftratif , Se paroîcra évident à 
c«ufi|ie quiconque , le Qobe ccrtellte d'une 
F^r U main )&rHiftoire générale de l'au- 

l Equateur , parcourra la fphcre , 
fans fonir de ce parallèle. Avec le 
fccours de la Géographie , il verra 
dans cet efpace de rerrein , des 
Jiontmes noirs. Mulâtres, blancs. 
Se bafanés. Comme donc le cli* 
mat qui répond à ce cercle , eft le 
nu^mc par xouie la terre , quatit à 
l'eflèt du Soleil , îl s'enfuie que U 
chaleur ni l'influence de cet Aftre « 
ne peuvent occaûonncr la couleur 
noire dont nous parlons , quoi- 

3u'clles puilTent rernir la blancheur 
es hopmes i 4<nfi que je l'ai dic 
ci'^cfius. 
Obfer- jj, ne ^pjj p^j oublier ici une 
f""îes Obfervation qu'ont faite les Géo. 
fouleurs graphes , favoir , que plus les Pays 
f n gêné- font près de l'Equateur , plus les 
'''^' . Pcuptcs qui leshaHienc font baf«- 
néii; Se qu'au contraire , ^us ils 
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font voifins du Nord > plus les ha- 
bitans font blancs. Uyaplus,oa 
remarque la même blancheur fur les 
plumes des OifeauX] fur le poil des 
Ours , des Loups & des Lions , 8c 
ce n'eft que dans ces contrées que 
fe rconve la belle Hermine. Je l'ac- 
corde quant aux hommes qui naif^ 
fent dans ces climats , depuis qu'ils 
ont été peuplés jufqu'aujourd'hui , 
pour la raifon que je dirai dans la 
.fuite } mais je le nie quant aux 
étrangers Sc k leurs deicendans , 
quoi-qu'îb y Ibicnc établis d^uts 
un teroS immémorial , aîn^ que 
cela fe voit dans les Colonies Por- 
tugaifcs , établies parmi les Nègres 
d'Af&ique, fut les Côtes & dans tes 
iHes de l'Afie , dans les villes Efpag- 
noles , qui font près de l'Equaieuc 
dans les Indes , & enfin dans les 
Comptoirs que les François , les 
Angiois Sc les Hollandois ont dans 
l'Amique & dans l'AlîCi & où lés 
familles Européennes qui s'y font 
établies depuis deux Siècles , coi> 
fervent de génération en générsiion 
Ja blancheur de leurs Ancêttc»- , 
F ii) 
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. f^it jaillir (oçs l]E«^a;^iir, 

Deux ÇfU fMWwÎK.ïjc (PC twiie cppjv 

opinions abréger à d^Wt .gpitypns-fur I)i 

aufquJ".«onleut.^^<stN4gtes , .UilTant fta 

les f Au- . Jl^ftçnt la . Ubfité , 4= ji\?oi(ie _ C(à\e 

teur rf- q(ii Jui.pUka le plus. Lîwe «ft 

duittou- ^çllc.dcs jxtoàftm^s,^ l;«Utr«.«JV! 

(-. des, qpcieijs , lUqwçUc a -pyaridlc 

iiOD. nne.inËqut^ d'Autels > 4e Uvresiâc 

.^'itiiftowes , qui towfs :fayprifei)C 

.:U:pQ(Cb]iUléjdu ^ttqu'OP 4(iBiMt^> 

, p&ti4fiS,fl(BïnpWs-.&.dçftcaiseartiG«- 

. îicFSi çpmme jôoc des edfjuts , aui 

.,{bnc i«qni)S au monde toutrà-Biic 

. noirs , parce que leurs Meces dans 

, le t^Ris de la coocepiion avoienc 

,4xé leur iraaginaùon fur le ponnic 

-d'un MégK. Mus le malhcDt de 

'f9ttt lOpinton eft , que les .«rgomew 

.des Ptulorophes .qtii la d^midcnt, 

..fie fattiifbot poînc l'Auccur rde Ja 

i^mitne , ,qui.-.njecre >las ;^ts;<|u*an 

j»IWguc. > comme .n'^caat pas -foflfi- 

i&mtfisnc jfïztAés ; 'parce qaton ne 

..cite eti> leur ifairaut qucdes t^oiac 

particuliers ffantùr, djiquante Au- 

■Kursi.iqui rapportent juusieimâme 
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fait .j. ■qui .sfcn ,:rapfoneiïesBJ -feul 
lérnoigpage de Is Met;é » la^uelW^ a 
déclaré , ( cariï n'y a qu'cUeqoiie 
fachc , ) que dans, tel 8c tel tems , 
elle lîxa fon imagination fur un 
objet noir , velu , ou tel autre fera- 
■ Hable EémoigDàgei> dont oii'doit fc 
défier , parce ^we l'impudence .J'in. 
tetêti l'tmout DtopteSc tel autre 
motif peuvent TavcHr dîâé ; de 
forte qu'il convient fiéuicment de 
Ul pt)fribilité deces ttflfctsdelHiagi- 
.gioatiQn , & ; nie tMalenMM le iait. - 

Ire à. «s MçèMe 

,&4'em?pouidfc 

nnje I'«n fendre 
isicoœme l'opini» 

itoes de 
çroMTcs ,,jc in'cfiMcetai d'«ppuyjcr 
les pifnûeEs ., £c de confirmer J«s 
féconds par dps faits 'qu'on ne peut 
nier ,fiuirqu'ils font attcft^-parides 
-xémaiDs kréprachables , oui vivtnc 
encon , fans qu^t foii W«în éa 
tccourii; aat&ncMgQ^lde b^Mne.}, 
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de Cotte qu'bn n'aura plus rîen i 
in'objeâer , lî je puis céfutec Us. 
preuves conmùies. 

■ . r .^:. I V. '-- 

FarMètt dis oùinims det Mneùnt 
■ (^ des modernes toHciidnt U 
laufi 4t l* cti^tnr des Nè- 
gres, 

Conclu- T Es -modernes doutent* Jfe ne 

ment *«"= P*»»"" ^ " 

taoaçi- anciens , aflù ic 

ne* iinicjuc caufc as 

>Iégrci , eft 1' 

»H du Pais ^ Ê- 

quoi il ' faut R 

. csprefiGon fup ^ 

U bautcui du ?s 

les auïres propriétés & qualités du 
Pays: dont U s.*agir. Il» ajoutent que 
par CCS letrnw d^nfluence , on doic 
entendre , qae la caufe influente 
^ quelque chore de général à couc 
le Pays , & qu'elle eft conjointe- 
ment avec la ptemicie l'origine pcU 
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mîtive de toutes Les paiticulaiîtés 
qu'on y remarque > fans qu'on doive 
attribuer celte inlltience ni aux 
eaux, ni aux fruits , ni h telle autre 
produdion de la terre. 

Examinons ces paroles > & nous 
trouverons après les avoir bien pe- 
fécs , que la feule & unique caufe -^ 
de la couleur des Nègres , n'cft- à 
proprement parler qu'une cholè gé- 0^0^ 
néralc à tout le Pays ; & c'cft là xion fur 

frécifement ce que nous cherchons cette cô- 
connoîrre , afin de favoir au vrai clufioo. 
fa nature, vu que Hins cela, nous 
ne fommes pas mieux înflruiis de 
la caufè > que nous l'étions anpâra- 
■vanr. 

Quelle que fôît cette choCe , q„ ^ 
voici comme je raifonne : nonobf- léfùêc;.. 
tant Influence du dimai , ou Pays 
d'£thiopte : nonobffam la caufe 
primitive des particularités de ce 
cKmai , & enlui maigri cette cfcofc 
commune à tout le F^y> , nous y 
Yoyons , de même qu'à jingota & à 
sierra Leond > une grande quan- 
tité de familles blanches defcen- *--• 
dues des pcemiers Portugais- > lc£- 
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qucUçs daraçc l'cl^çc de plu(îei}rt 
^içcles Se d'^nc .généEïdpn à l'3)i- 
tcc , ont çoaiecvt jufq^'aujourd'hiii 
leur tl^iic^cut > su ^cu que dans 
le Pcrou , dans le Paraguay , à 
Qjiito , à Caracas , dans la nou- 
velle Êfpagnc , Se dans tou^ ki 
Ifles de dèilus le vent , nonobftanc 
le défaut jle cette cbofè caraâétifi- 
^e , & comautne au Pays des tié- 
grcs^ il cA conAf nt ^ notoire , q^e 
Ipe^x qui descendent de parens Noirs, 
i>9Î(IèQidc la même couleur, fî l'on 
en excepte ceux qui /enianeot avec 
des Indiennes ipu des Métîves > Se 
les accQuchcrnens extraptdinaires , 
dont nous parlerons tantôt. Il s'en* 
fuit donc , que cette chefi , cette 
.îi)âueoce du climat > & cette «r/- 
£ifle frimitivt , ne font poûw l'imi- 
qviç & v«iiMblc caufe de la couleur 
des Nègres , car ù cela étoit , tous 
les Peuples de çc climat feroieiK 
fipîrs > Ôc lesfis enfans qui naincnc 
d^t un Pays dtifercnc du leur > 
perdraient leur noirceur > ce qui cft 
.conti^ite à TçipcrieDce. 

Je vais dopc établif mon Cent^ 
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-mem-en 'favonr ide i'opiaiàn .des 
aocbBs liaussdaietire ikiârs,pteuv«s, 
noii'jpotui: qu^ss ibienc nuît^Gai- 

: tes , t mais foixa^ue >fe i^en ai pas 

' befoiB I Se <qae u bnEÙeié qtte ^e 
nevâïi&'prefenme, ne mepenaet 

.-oaside Ibs '«mpio^r. Daos Ja?^. 
îuafion àà-je buù qite'L'experietico 
cala mf[eâeli.[»UiePh^me^\àki. 
ÎB fondecai au doetes &r an-.&ur 
£lk de nocoriecé publique; jîeispo- ?"'î''? 
iètbî «an fèimntent j^cl'appuyerai quejies" 
île laiCoas Phildfephîques »i«t^:ré- tAutcur 

' AKRQt' en-^flant le^ A^mmBiU'calk- ^FPVye^ 
tcaircs» &iie' condiitai.en: t«ppa^ "?" °V*' 
yaQt d lui aurre nit également m- 
cenicftAbde. Cotamc il s^àgic iû 
d'dccoacbei&ens ïnéguliecs , ils ont 
tonte la cenkudc n^cdSàke , fans 

. reooarir aatétnoigqage^ Mères. 
cjwont Buscei enfatuao motids. 

, Twci te Dpcmien-' 

A Cattnagene derbideB , dabs 
ffaobisuion- de M»JMtii , «ne 1>W. .^oï" 

dtuxEfiUwt 'iâe-ccne' tAJmeiisBi- renaar- 
. i^non-» «voit uooucb^ :6p{ à kiit 1u*bUs . 
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. de , des enfâns cantôt noirs , tantôt 

.blancs, mais d'une blancheur dé- 
goutjmte , pour être exceflîve , & 
qui avoienctes cheveux auŒ jaunes 
que le Safran. Elle a eu quatre en- 
fans de cette couleur , & les an- 

- très font aulC noirs que leur Père. 
Je ne voulus point m'infôrmer de 

. la Négrefle de la vérité du fait > 
fbn témoignage m'étant inutile > 
puifqu'il cft notoire à tous les habt- 
laiKt. de CarthagcHC Se des Pays 
eirconvoiâns. LeîiiMarqais de Vitla- 
bermofà , au ibrrir de Ton Gouver- 
nement de Cartbagene , amena 
l'aîné de ces Nègres blancs à la 

. Cour de Madtid , £( Don Diony&> 
de Alcedo y Hcrrera , autrefois 
Préfidem de Quito > Se maintenant 

. du Péitém* , prit la fille , pur la 
-placer en qualité de fervante auprès 
de fa femme , fi bien qjf'il n'y & per- 
foime dans la ville qui ne connoîflè 
ces enfaps^ Ces fortes d'accouchc- 
mens ne 'fimc point tares dans -le 
Fayis » 9c fans compter les qtiaae 
ftciti Axmi )e viens de parler > il y. a 
•&ueUemcnt à Caithagene , d^uiues 
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N^res blancs ^ qu'on appelle Nt- 
'ot Albinos. Quelqaes H^grts 
Angola que 'fai qucâioané UUlcf- 

fus à Cartbagene » m'ont afluié- 

âu'îl aaillôic chez eux de ces fortes, 
'eiifans , fans que leais Compa- 
triotes en &tent furpris. 

Voîcî ta confequence que je tite 
des fa>its^ précédcns : il peut très- 
bien Çt ^re qu'àulH-tôt après la 
difpcifîon des Peuples «des. hommes 
blancs ayenc engendré des^ enfans 
noirs î fie que ceux-ci , en-fe ma- 
riant entre-eux , ayent peuple les. 
Pays que les Nègres habitent encore 
aujourd'hui ,. & que cette cfpece ie- 
foit multipliée pac iucceinon de 

. lems , cwnme cela efi- atùvé dans- 
plufkurs. autres centrées,. 

Les Auteurs de l^opinion moder- R^ponlê- 
ne ne nient point cctce oonfcqucn- de ceux 

. ce, ilsia regardait "^'»« '^°°^* t^i^nenif 
poffible , mais Us ajoutent : que oe \-o^\a\â 
fait , quoique polfibieen lui-m^mc , modci- 
eftdu nombce de ceux qui arriïeot ne. 

: rarement, vA que pQùr produire tant 
demillioDS de Négics. il.&ut une 
iuice de.géoiriûoos proporûftnnéc 
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'à l'étetdiiië 4es Pa^s . qœ^ ces ^to- 
piiBS occapear. 
On lé' Cette «éponfe Hittite flâOiSx ie 
^"^ra^' *""** ^ forupuie qoc cdui à'xb- 
■ ai?a ïf***" ' ^ ^ "^= -difiiculté â 
- lieu pjK .tappott >à [a |>3Qetiié d'Â- 
daia & de Noé ^ oc il eft difficHe 
de concevoir ««nroenl ces deux 
hommes peuvent aroit eu «ae fK>f- 
tcrité afïés uomiweufe > pour pro- 
duire tant d£ miUioni d'hommes & 
de fenunes qui pénrent par k Dé- 
i'^e. EA-U paà^dde que:tottees les 
naut^is qui ceavrenc .aujandliai ia 
furfoce de la terre i fôiciic de£bcti« 
dues de Sem^ Cham. & Japhec i 
Oiii , parce qae «ci a«ft point 
l'câèt de deux ai de trsis £i«les * 
mais de ploâeuis lultias d'aanéct 
Ce 4c généracioBSL 

Comme to«6 les bacinics qnî 
ibot aujoatd'buî c^pandus fur la 
icrre , ne doivent Icuc odgme.(p]/à 
A4«B & Eve &VK tcoû eiitànsde 
Koé'.'il p9ur crds-ilien iê.<£âiM que 
«es mitliei^ délires «le'noiw 
voyons, nefoieKtMdevaDlasiie Ja 
Ime <iu'^ ^ui-peût jMUgbpC' de Â^ 
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milles de laméine efpcce^ç^r.pour 
ce qui eft de lent couleur , %afn- 
qu'clle ,pi^rcùnc ien -\û^c rCneltc- 
même, -e|le iwUifièpaSj.fuivaBcIa 
remarque .de Saint Augufttn > {^) 
de conttihfiei à ce£ie>varieté , (juî 
eft une des plus gi^i?âes beaav^és 
de l'Unlvcxs. Ù ^ut aufli Te ^.re 
que cooiqie 1^ 4ivet(î(é dfs ^.ioi- 
gues (b) a «ccdcr^ la difpetfiou que 
les hommefi avoieot d^ ptémedi- 
ïéc , Si contrtbi^ à pei^ler le 
ii;top,dc , cçuxi^e nous le diiop» 
tantôt , q)ie la di^renee 4e l^is 
coule|ir&aii depuis coacoilEU à les; 
fcpaici les UQS des aittres. Je fuis 
perfuadé, qas fîtes ^j^«V) iJ^ 
r^uoient , ^Sc Ce maiioienc entie» 
eux.daos'BnLpaysG>ù ils f^Ceoc feut^ 
leitf pQÛetité Te muitipUcroic «vec 

(a) gui îoimn infpietrt nonintefiî 
tënqtuièi difèrmitate partit <^^nditur 
Jjb. u. de Civic. Dei- Cap. 8 

(>),Genef Cap. ;i. ctMrtmutno- 
mtn Kofirum M/itegagm dividamur j ér. 

(e) C'eft le nom qu'on donne dans. 
J^ Inits aux enfARS k^WS qiii OÛ& 
fcac de païens N^gtei. 
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le cems , comme Te mulcipUa celle 
. d'Adam Sc de Noé. 
ment de P°°^ " ^"' ^^ '^^ couleurs des 
l'Auteur Peuples en génrfral.mon opinion eft, 
(anfor- que les Mères huprimenc au foetus 
!"?*«- celle pour laqucllç elles ont le ptus- 
Àocicn^ d'inclination , & qui pour cet œet , 
a imprimé de plus fortes traces dan& 
leur Imaginatiem. On a tû ci-def^ 
fus que h diverâcë [des Langues 
»Toiï obligé les PeupTcs qui bStif- 
ftMent k Tour de Babel à fe fcpa- 
ter, Scil peui fe farre aulS que la 
. variété des couleurs, l'es aie oblige 
une féconde fois à fe difpedèr & s'é- 
tablir dans des Pays qui n'étoîeac 
point halMtés} & qu'on ne sfmagine- 
. pas qu'il faille pour peupler ces Pays. 
un grand nombre de Négreï, le 
teiDï fuffic pour faire croître Sc 
multiplier ces familles à l'infint. tf 
en cft des couleurs comme des. Lan- ' 
gu.es , OD aime natucellemenc celle' 
qu'on a fiiccéc ca naiflânt > Se 
^s exemples qu'on poutrtHt aile-, 
guer du contraire, font fi rares,, 
qu'ils ne fçuuolci». déuuiic ce qu* 
i'ayauçe,. 
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Voici im pa(^e de St. Anguflin « 
(a} qai fcrvita de preuve à mon 
ienciment. Comme les images des 
ctwps, dit ce Pete, fê tranrmetienc 
•à l'sfprii> eUes peuveiu de tnéaie 
; pafiêr-)ulî|ii*aa fcctus,&s^î[i^nmer. 
Il veuc dire par là, que comùe 
il n'y s nulle propoiiion entre l'ob- 
jec corporel, pat exemple , le noir^ 
^ue la femme contldcTe, ni entre 
l'efpece -qui s'imprime d«R3 l'îma- 
finaûon , m entre l'iotelleâiim Ipiii- 
«lellei qui en réToke, iL ^enftnt 
'ijoe ni dette, efpece, ni l'iniellcâdoa> 
ni la Tolonté > qnî naît dans l'ame 
à fbn occasion ôc par ion cntremi- 
fe, n'tRil aucune proportion avec te 
fcems. Pais dmic que nonobftant la 
difîiropoitioa notable qu'il 7 a coue 
l'cttiict & la puiflàncc > ceue-ci , à 
l'aiae d<s organes , attire Ôc impâ- 
me en foi l'image de l'objet noîr , 
' te en nend une entière connoiQàu- 
cc, elle pourra de même envoyer 
ic impiimer foc le fisnts» au m»> 

(*) jipud Vtm. P. Siftb. Tom. 3* 
Ub, I. cap. S. 
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yta^^t i'iv&isnct'Ccin mouTSi&enc 
^Di'occalùaineni la.. partie iftpeûdve 
iiUiaveriîve, la'Uanleur & lai^nre 
pour lamelle elle a idejl'tncboa- 
lionou.de J'tbmtJÎDn , lans^qulil ïat- 
«temic.ide :âémëé eotK JciicafE 
& l'mnû. 

Se. Thomas > liit kumânoe . ohofè , 
- quoi iqu^ rd'&sncs cames, idans 
leiii£ine.Atticle,^ue des idé&iiËcuK 
«le il'flf>biioti :in«l«nc , ôœnt 'on 
>&Ycac ideiHettx faxtciom. iVaciiès 
jQar^es.^„.Q!nhc à.l'alcéntion.^e 
,M«uifin: Je.^H & le «bamdj ifc 
.M auxantresinoiiTeinen$,i{nt eoibtii 
t,aoeGiae, comme ils oainiènt de 
Ml'nBaginasÎQii, ils futreiiC'iiHis^k 
«tSKMgnicaent d« paffîon8« .à.pcd- 
MpSEtioo qHe~ccUe»<iapâêDt|pltis 
„.ou saûas f» Vsox ;1& <Urû 
M vienT, quele csorpsife nl0èiu ^ilie 
,t> l't^atiûn lics-firptûs. Mais- pour 
>» les amrea^dirpolînoss , ivpn ne d^ 
.j, pendent pdnt de \'ia»ffaadoat 
.^£eilc>ci>]ie{KDtbsichBtigaf»aiu£]- 
>, que forre qu'etfc foie ; de Csm 
j, qu'elle ne fçauroit changer U fi- 
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Le leâ«uc.(>bf«wç![^ us-'îl laî gUii; f 

.quç ce iPo^Ht , ae nomn», .ni 
n'exclu: Ig coplenr. :Tj:l «ftik^fcii- 

TVous ;& ^c !pj#fi(yir^ .idptïçs cUircit 
,po<lc8fs (juc ,je .ci[«;aLitaplôt , ^ cène 

c'en ce fen^iiiiBnt-qnc je-,v»is,6:iaic- preuvfe 

cir, ea c:q)Uq|i^i)t le .roépwùfoe 
_xu^^rcI avec îe^eel l'iqaftgwfWion 

metit les facukés , ^r i'antrwiifc 
. «MijHflUBs .elle irop^irac m ibetiis 

l'idée, ou la,«»«lcBr.qn;dle;9«çûci 
afe.^i.ftit qpe l'wne .jie ja Oiere 
.iïnbuS (^ ^ce^c (^te iniiteHistion, 

panche,. 8c{e UifTe iafïnlfîbleQienc 

cnnsinei Y«rs I4 couleur, dont 

<«> î. Paît. q. M. ^ j. «d ». 

Quantum. ad alterationem, qua fe. 
fiuMium cakvem , ^ frigur, & ^Ua 
fot^t^MMtia; «o Çfiod^txâm4giiuuioafi 
evifigtumernatisfiipt, c(mffgui,aitim» 
fj^^fy fiçundum quitf movetur cor j 
■C'jlcper comrnotiouemfpirituumJatam 
tiffétaharatur, AU* veradif^ofithnei, 
^tut mon habeat naturalem ordintm ëd 
■*im*gimativmtmt non ittmpaatmtur ak 
nnagàutJMU, .^umtma^fit ifortiti 
■fmta, ^mia moMut y vel f^du » v»l 
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l'imagination a teçû l'impreJSon. 
Cet appetii eft aaTG-tôt fuivî du ya- 
genaent i qui qaalîHe pour bon le 
penchant vers l'objet. La faculté 
aprehennve acquiert par-là plus de 
vigaear, & pouflSe par les deux af- 
feâioris dont j'ai pairW'i elles'ani- 
- -me Se met en mouvement les hu> 
meurs, 6c les facultés des efprits 
animaux, qui concourent â mar- 
quer fur le fœtus la couleur de l'ob- 
jet qui eft demeuré empieint dam 
l'imagination de la mère. 
'- Sunt Ifidore («} dit la mèmt 
choIè avec plus de cUtté & de briè- 
veté > dans le fécond Livre de 
fcs E^mologies. „ L'ame dit-il, 
„ fe porte Avec tant d'aûivité à 
„ l'aâe de U génération , qu'elle a& 
„ tire à foi les formes ou les figures, 
„ ou les images qu'elle a vues. Se tes 
„ imprime an fcetus. „ Toftat ap^ 
puye ce fcntiment avec beaucoup 
d'érudition (t>)Sc il a écc adopté 

(a) Afud Tofiatum in cap. 30. Geg. 
(h) Antfna bujufmodi condhiamt tfi, 

;'md intxtremofervùre librdinh pofittt 
trmat vifat atr^t)& f'ttui imprinit. 
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par Delrio (u) & pat pluHeurs autres 
porteurs. Nous voyons dans l'Ecri- 
ture l'expedienc dont Jacob Te fer- 
vie jufqu'à dix fois, pour varice 
U couleur des Agneaux^ k propor- 
tion que Labaii varioït {a paye (h) 
pour fatisfaire Ion avarice. Ce Pa- 
triarche avoic foiii de mettre des 
branches d'arbes, partie fansécorce 
& panic avec l'écorce, furies pt- 
les où les Brebis venoient botrC , de 
force que voyant cette variété de 
couleurs i dans le tems qu'elles con- 
cevoient , elles mettoient bas des A- ' 
gneaux tachetés de blanc Se de noir. - 

Lorfque Lab^i Uiflbit à Jacob 
pour fa patt. les Agneaux qui naî- 
ttoient noirs, celui-ci mettoïc des 
branches couvertes de leur écorce 
dans lespiles où tes Brebis beuvoient, 
delptte que celles-ci voyant dans . 
l'eau leur image noire , elles, fai^ 
foienc des Agneaux do U m$me 

(«)I>e/WoLtb.i,Oifquis, Magic. Cap, 
Î-Quaeft. ». 

(t> GeneÇ Cap. 31. Verf.: 7. & - 
Verd II. Immutafii quoq^ aifretd^i- . 
«ean dteem vieibut. 
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couleur ; au lieu que lorsqu'il aviût 
foin de dépowllér ces branches de 
leur'^tce-, les AgntaiHc-naKTAietK' 
btâftcsï ce-qii'prouvecoiàWêH 11- 
fmginatloâ de'U'inêré'-a dC'forcê' 
poic imftîmet une QU pltrâeùrs cou* ' 
leurs au fœtfts.- Je tappûne cet 
cserot^e-, Mert'mditts poorafrpuyer 
mon-remimleAt', que pôafdRrùire 
les nUfont: qtfc les modettics allè- 
guent pour ea àHannvtttlz ibrce. 

Je du en preniner lieu que cène 
variecé de ' couleur dans les A- 
gneoûx, nA- fat péiiK un efict put& 
n)êntnâearel>&' qu'un- Aùgè y eut 
pan a comme- Jacob' l'aflàre' luinné- 
tne , Ca^. jt. '^ ti. De forte 
qae cet ' eùiïiple ne £ût rieiï à nô- 
tre' qucftidn , pûifqiie l'cflet dt fur- 
natuteL NbS advet&îres appujrent 
cette objtiétitïn de l'àuthûribé de 
ramt'Chr^froftôme^ & de Tdltit Ifi. 
dore; niais à làtt > puîrquc j'ai rap- 
porté ci-de^us le untiment du der- 
nier t en faveur de l'opinion an- 
cieonp > traduifanc- fes .paroles au 
piml de li'kirre. 

Je fçù que qucfijucs'^ Pères onc ' 
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Coateaa ce («ntimeni, mais il' eft 
cercMn;au(fi<qac LVlimûon comiaiie 
a f»Bpellci&' JnônM. Si AlBgtifthi, 

fieaa awres Oââ^urs célèbres. Je- 
me contenterai pour la ptéCtm de 
rapponec' les p«ol«C'd*im autre. («) 
» L'c^;. dit -il t, quant i:la va> 
ti lieté'dte coaleuts > (ac- tU»arel , 
upatce-'f^ (tKaafe emâoite n'es* 
» ccdoic pcùnt les bornes de là'na- 
» lurc' : ce qu'il eut de particulier 
*> fin > qoe Jacob ne coanoiflôît ptùtit 
tice moyen, &-qua cefattun Ange 
n xjwrlc'lui eli(èigna< ^ C'eA-à-diie » ^ 
qac'-l'Aaigc découvrit ta. force de' 
l'imagîoatnn > & quelle cas éiaae 
admnnv cdle^eï :^iE nancellemenc 
Cdomfon aâWit^. 

'' Les p3iiiraot<let*c^m6n -mod«t- 
ne difeiie i Sc-tm ne fçauTMt' le nier , 
qae 'les poffioi» de laihere ^Hm ex- 
tàg£e$ «TEC -TÎ^ace , pcavsm alte>- 

(«)AbftLlo cap. j •. GeneCKf ir/aAim 
MMrAtfDm quiaeài^'ad kotftSdtit-- 
tn-^eSfiitnMp m .if£tMWra tfl. : ffJ 
j!rt ifia lîÎM^ fuit cognita natvraitttr 
è'fiteolrjfid -JA^ito'iHwiM'r tùm',^*.- 
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ret, &c alieretu mêcne quek^ae&is 
conTid^ablcmcnilc.ftKus^aptHai 
de le faire mogrir , à çaaCe de l'a- 
gicadon dcj hdmcnrs , qui aliecent 
la liqueur ou le fuc qui lui feit 
de nourriture. 

Jleft éionnantqa'onnoiu accorde 
le principal de la quefiion , & qu'on 
nie en même terns ce qui n'en eft : 
que l'acccûbirc. .Si. im accès, de 
myeur , un chagrin , 2c cer qui eft • 
bien moins conliderablei iîhvùë 
d'un fruit ou de quelqu'auire choie 
femUable, a aJlèï de force fur Ifir 
maginaiion de la , mcrc pour émou- 
voie Icï humeurs & les .facultés : in- 
ternes, au. poinc d'ôtci la vie aa 
foetus ) & de détruire ce tout fubf- 
tanticl , \ lorlqu'clle n'efi point à 
même de fittisfaitcibn défir, ainlî 
qv« i^avoijcntuos adv«rfairps, com- 
ment peuvent-ils nier , que . oeta . 
même imagination , ne puiâèîmpri-'; 
mer au fœtus la couleur pour la- 
quelle l'appctic a du pencbaOt, vu 
qu'elle n'cft qu'un fimplc accident. 
j! - Ils' tépon'dent à ceU^que l'iiiïa-;' 
gùiation de la mcce concourt à &'^ 
' façon 
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façon à tout ce qui , dans le fœtus 
fuppofe on ordre Se une connexion 
nvcc la mece, &c que la couleur n'eftr 
poiHi de ce nombce. Je voudrots 
ifu'ils me donnallcnt U raiibn, 6c 
qu'ils m'expliquâtlèRt la canfe de 
cette indépendance , puifque c'eft 
ce que nûus cherchons. Qu'ils nous 
vxpliqueni , cooinem le fcetas , 
«lépcadant-enûerenicnt de l'opéra- 
tion naturelle de la méra', il n'y « 
une fa conteur feule , qui en foie 
exempte? . . 

Ils diront , Se bien de gens font 
de ce fentiment , que l'im^ination 
-de la mère ne peut exaucer fur le 
■facus une opiérïtioo dont la même 
mete efl à couveit ; Sc queconme » 
pour forte que foit ^imagination db 
celle^i > quand même die iroit 
jufqti'Sl la manie > elle ne peut 
point Chanjgei fa couleur , à plus 
torie raïlon ne peut-elle pcunt in- 
fluer fur celte 1^ fan fcuit. il eft 
. ceitain qu'elle ne fçaurtHt changée 
la coulcux qu'il a une fois reçue' , 
knais elle peut influer dans le tems 
de }m ■ formation fui «tic cou- 

/; Psrtit. (i 
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leur , ic rimprîmct au l-irtus. 

AJoûtez-iccla vqu& les ftkcult» 
rhylujucs -de (la mère, ontiune au- 
tre fin & une auue influence Sut la 
iRcre quc.fur le foetits. Elles foui- 
niflèni tout ce qui eft néccflàîre à 
la confetvation de ta première y 
en tant qu'elle fbcroc un tout com- 
j>l« Se parfait , au lieu qu'il n'en 
«A pas de même du fceius , à la 
formation .&■ à l'orgaiiifation du- 
quel, ta matrice &c toutes les fa- 
culcez naturelles de la mère font 
occupées , parce qu'elles tiennent , 
pour ainJi dire , la maflè entre les 
maius. Or la matière du fœtus efl 
cendre , délicate & difpoCee . à re« 
cevoir les imptellîont qu'il plaît à 
l'imagination de la mcre d'y faire i 
par cxetnple , la couleur pour la- 
quelle elle panche , cicconllances 
qui ne fe itiouvent point dans la 
mcre > par rapport à elle ; d'où 
vient qu'on ne fçauroit admettre la 
propomion qu'on a avancée eu fa- 
yeur de l'opinion modetne , ravoir> 
que l'imagination de la mère no 
peut exécuter fur le fceuis. l'oper»* 
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ïion qu'elle n'a pas le pouvoir d'e- 
xécuter fur la mère même ;puis 
qa'aa contraire, la peur ou le cha- 
grin qu'éprouve U mère , occasion- 
nent la mort & l'avortemem de ion 
iruii , fans la faire mourir elle- 
même. 

Enfin , le dernier argutnent donc 
on Te fert pour éluder la force de 
l'expérience qu'employa Jacob fur 
les Brebis de Laban, (a) cft de dire , 
qu'il y a beaucoup de différence en- 
tre l'imagination des Brébîs , Se 
celle d'une femme , celle des pre- 
mières ^cant au(n groHIere & autlî 
matérielle que leur ame , Se pou- 
vant recevoir aifemem l'impreflion 
de telle ou telle couleur , & tîxec 
Ù3n imagination fuv elle , fans que 
d'autres cfpeccs puiflcnt l'effacer , 
au lieu que celle des femmes cft 
«irÊmemcnt changeante , Se îaC- 
ccptible d'une inmiicé d'images > 

(«) Gcncf. Cap. 30. f.jf. FaButnaue 
rfi, ut in ipfo colore coitui Owr !n~ 
tnerentur virgat & parèrent maculofa 
Ù varU-i & divirfo colon eonfperfai 
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qui Ce fuccedent & [c décruirent les 

unes les aucrcs. 

Cette manière de Philoropher tne 
pwoic fingulicrCj & )c ne veux, pour 
prouver le contraire , qu'appliquer 
les mêmes ternies à l'ame humaine , 
qui tA infiniment plus noble & 
plus excellente que celle des ani- 
maux. Voici comme je raifonDe : 
l'im^nation des femmes eft fans 
concredit pkis forte , plus aâtve & 
plus élkace «fue celle des Brebis , 
vu la twbledè Se la fpirituaUté de 
leur ame , Si plus propre , à caufe 
de ta proportioti exacte des organes 
à recevoir les images des objets , 
fwjs qu'Us fc confàttdflnt ; de forie 
que l'amo » une libarié tmierc d'a- 
nimer les etprics qtù concourent à la 
roception &: à la ictcniion des cC- 
peces que l'objet envoyé à l'imagi- 
nation, *fin que celle-ci étant excitée 
pat l'app^ii (dnfmetce au fo^us la 
couleur dont elle areçûl'impreftîonp 
par où l'on voit que la meilleure 
ï'açoti de raîfonncr eft celle-ci : fî la 
force d'une imagination ^iHè , Se 
d(}nt les façttliez rant iî gto^eres , a 
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pu tranfmetuc les cgiileurs dont 
elle avoit reçu l'impceiGoa à des 
Agneaux , à plus forte caifon cellit 
des femmes , qui eft beaucoup plus 
forte & plus aéive , U communi- 
quera-i'ciip iiii;f<Cïus , & je n'en 
veux d'autcis preuve que le fait avec 
lequel j'ai promis de terminei cette 
Diflcrtation , & que je vais rappor- 
ter, fans y rien ajoikcr ni diminuer, 
de ce que j'ai vu & obfervé moi» 
même , avec toute la réflexion dont 
je fuis capable. 

Etant en 17 jS. Principal du 
Collège de Canbagcne dans le nou- 
veau Rjoyaume de Grenade , je fut 
à une InBrmeric , qui n'eft fepatée 
du Collège que pat une muraille, 
pour vifKei. les. domcftiqucs n3ala< 
des qu'on y amené de la Campâp- 
gne. J'y trouvai enir'auires Qne 
Négrcflè marine ^ qui me fit le d«f 
tail de fa maladie , a)oûunt qu'il 
s'en fatlott beaucoup qu'elle eut 
obtenu ta fanté dont Je Médecin 
l'a voit fUiée lors de fon accouche-^ 
ment. Là-deffos , je voulus auffi 
voir l'erfani^pouf voir s'il fe por* 
Giij 
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toic bîcD. La N^gredè le découvrit , 
& )e -vis avec un éionnemenc que je 
ne puis exprimer un etiFant tel qu'on 
n'en a jamais vîi depuis que le mon- 
de eft monde. Je vais'tcidépeindre , 
pour qu'on ne m'acctUc point d'é- 
xagerer , mais je crains de ne pou- 
voir y réîiiSr avec la plume , ^aiC- 
que les mnlleurs Peintres du Pays 
n'ont pu en venii à bout avec le 
l'inçeau. 

^- Cette fille , qui pouvoit alors 
avoir environ fix mois, & qui cft 
entrée aujoard'hui dans .iâ oinquié- 
me année;, eft tachetée de blanc & 
de noir depuis le £)minct de la tcce 
jufqu'aux pieds avec tant de fymc-, 
trie £c de variété > qu'il femble que 
ce Toit l'ouvrage du- Compas & du 
Phiçeau. i. 

Sa rfte , pour la pins grande pat- 
rie , eft couverte de cheveux noits 
bouclés , d'encre lefqucls s'élève 
une Pyramide de poil crépu auffi 
blanc que la neige , dont la pointe 
vient aboutir fur le Ibmmet même 
de la tête / d'où elle defcend en 
éUrgifîaac fcs.d^x lignes collaté- 



.l.ieJ„GOOglC 



DE L'Olt&Woafcï. IJÏ 

raies )u(4^^Att milieu de l'Un & de 
l'aittrc foorcil , avec tant de iégu> 
Urité dans la divifîon dds couleurs, 
que les deux moitiés des fourcils , 
qui errent de bafcs aux deux 
angtes' de laPyraihide , font d'un * 
poil bknc & boucla, au lieu (}Ue 
-îes^eux autres ipdîti^i^- qui (ont 
du côié des oreilles ; , - font d'un 
poil noir& crépu. Pour mieux re- 
lever l'elpace blanc que forme la 
Pyramide dans le milieu du front , 
-la rïature y a pticé une tâche noire 
régulière , qui doAiine conlîdera- 
'blemerït , & fert 4k telcvec fa bcau- 

Le refte de fon vifage eft d'un 
noir cUir , parfcmé de quelques ti> 
ches d'une couleur [Jus vive > mais 

-ce qui relevé iniiniment Tes traîiff, 
fa b(«ine grâce , &' la vivacité de 

■fes ^eoix,- eft une auite -Pyramide 
blanche-, q^i s'appuyant fur la 

' partie inférieure du cou , s'élève 
avec prc^rtioiV , & qui partageant 

- le menton , vient aboutir au-doUoB^f 
-^e la lèvre inférieure dans le creux 

- qu'elle forme. 

G iiij 
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Depuû l'cKiibiit^ 49f doigu du 
in«ins , iufqu'au àfSkt du potgoet , 
6c depuis ks pieds jufijo'à U. moitié 
des jambei , elle pi^roîc avoir dci 
ganit & des botincs natuccUos d'ua 
noii clair tîfaMrm le cendi^ . ce 
qui produit . tioe admit^tion iâns 
égale , d'autant plus que ce$ «tu^- 
niités font parf«niBCs d'un grand 
nombre de taoïichcs anfli ooîies 
^ue du Jai, 

De l'euiêmité infécicure di; cou 
dcfcend corame une e/pcce de Pè- 
lerine noicï (iu la poitrine Se les 
ipauics .. Wjtfcllç fe .icigjiuç ejk 
lEois pointes , dont deux roiiï p^~ 
cées fui les gros- mufcUï dçt bras , 
& la troifiéme , qui eft la pUs 
Uige > fur la pniainç. S^n épaule 
eftd'unnoirclair,^ tâcUté,<qoaiine 
celui doï pkds Se des maips.' . 

Enfim, fiç qu'il y » de plus fui- 
, ilûr dans cette 1^ , eft le tefte 
lu corps, lequel eft tacheté de blanc 
le de ooic avec la,, eaèœe vaticté 
dont }'ai 'parlé» avec deux tâcbes 
noites , qui ocf up<!nt les deux gé- 
Koui. Je lécommandai fort à U 
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Négrcflè de veiller fur cet enfant i 
Se de ne le laillèi voir à perfonnc , 
crainte <\uà quelqu'un ne lui nuilîc 
par la malignité de Tes ' regards , 
comme cela arriva quelques . joutt 
après, (a) 

Je retournai plufieurs fois à l'In- 
fitmerie avec quelques uns de nos 
Pères , poux coniemplec Sc admirer 
ce prodige y & à quelques jQurs de 
U il }< eut une afflucnce ctWtdera- 
ble de Citoyens, Sc d'Etrangers , 
qui venoient d'arriver fut les Ga- 
lions> qui s'en retournaient tous 
remplis d'i^lonnemct» , Sc donnant 
des loiianges au Créateur , qui teû- 
jours admirable dans Tes Ouvrais . 
prend quelque fois plailk à les va- 
rier, pout moturer jÀ Putflàiice. 

(a) Ceft une opimoa généralement 
répandue en Erpagne , qu'il y a des 
gens , dont le regard elt U mal-faifaue 
qu'ils peuvent fiaire mourir un cnfaiit» 
en fbunt~ leurs yeux fur lui. Auilî ont- 
ÎU foin pour le& garantir de ce lAaU 
heur , de leur pendre au cou une main 
de J4Î , ^ fait la flguc , comme uri 

Srélèrvncgf contre ces- fones d'accîr 
ros. M. ds. X. 

Gt 
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Les Dames du Pays aticndoicni avec 
impatience la gnérKôn de la Né- 
grellc, pour qu'elle pût porter ches 
elle cet enfant extraordinaire. Elles, 
furent enfin faiisfàites , te cet objet 
fit une telle impredion fut leur 
cfprit, qu'elles accablèrent la mère 
6c la Hlle d'une inanité de préfcns.. 
Elles ne la ptenoient point entre 
leurs bras, qu'ellet ne lui millènt 
des Coliers & des Bralftlets de Pet- 
les prétieufcs. Se ptafîcuts Bijoux 
femblablcs. Il y eut plufîeurs per- 
fonncs qui voulurent l'acheter à 
quelque prix que ce fut , mais Ics- 
cgards qu'elles fe dévoient les unes 
& les autres , joints à ta crainte de 
chagriner le Pete & la Mère , fu- 
ient caufe qu'elles ne purent lie 
fatt^aite. Cependant la rillc k re- 
veilla avec quelques (ymptomes de 
fièvre , & avec le vïfagc ttifle & 
abbatu > ce qui m'obligea , dès que 
la nuit fut venue , de la rapporter 
^ {a mère dans l'habitation où elle 
éioit née. Cependant ce prodige iîi 
du bruit dans le nouveau Royaume 
te dans la Province de Otr^a/, 8t 
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l'on m'âllùra même qac les G6n^ls 
Anglois avoieni envoyé Ton Ponïaît 
à la Cotir de Londres 

Ce Phénomène excira parmi Us 
curieux plufîeurs dUputes fur l'oii- 
ginc des couleurs , on ne paclmc 
plus d'autre chofe , chacun adop- 
tant l'c^inion qui faTorifoit fon In- 
-ctifiadcm , & ce fut alors que j'ad- 
mis pour indubitable , celle que j'ai 
avancée ci-dcffus touchant la force 
de l'imagination. Ayant pris un jour 
cctic fille etiire mes ; Dcasi'>i'paur 
mieux obfecver la Variété dfi cou- 
leurs dont )'ai. patlé , je. reinarquai 
qu'il fauta en même tems fur Jes 
genoux Je la Négreflè une chienne 
noire & blanche. Je comparai lès 

- tâches avec celles do ia nllc , &c 
■ ayant trouvé' beaucoup de reSèm- 

- blance entt^clles y je me mis- à les 
. examiner en détaif.,,fî, bien: que je 

trouvai: une conformité totale entre 
' les unes Se les autres , non feule- 
ment pour la forme , la figure , 8c 
-' la- couleur , piais^ encore par rap- 
port aux endroits où elles, éioieiit 
■. plates. Je □; ^s . ià^deflus . àiicu ne 
Gvj 
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quellion à U N^grcflê pour, ne [khhc 
ra'éctneat du (^iitae que j'avois 
«dopté. Je hù demandai reulemem 
depuis qud tems elle avoîi cecce 
chienne i &c elle me répondit > 
qu'elle l'avoit élevée dcpuii qu'on 
l'ivoic ôtée à. fa mère ppur . la lui 
donner. Jelni demandai encore Ci 
h cbienne fuivoic fou mari lorf- 

Iu'il alloii aux chan^ i Elle o^e 
it que non , 8c que la chienne 
lui tenoit toujours compagnie. Je 
cins.donc alon , 6c je crois en- 
core , que la vue conttnuelie de 
cet^animal , jointe au plailir qu'elje 
ttouvoit à jcMcr avec clic , avoic 
été plus que Tuffilàme pour tracer 
Cette variété de couleurs dans ign 
ttnaginàiton , & l'in^rimer à U £Uc 
quelle pocBdc (Uns Ton Tcin. Je 
cenuttuniquai ma penTée à deux de 
Bof Pfevea , Urquels ayant compati . 
tomuc j'avois Ait < Us ththfs de 
'la chienne arec cdle de U fiUe » 
ne doutèrent fht que ce ne fuc 
un effet d# l'imsgipatÏMi ide U 
mat. '■>■'. 

ToHt ce que je pounois ajentrr. 
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pour établir U vérité du fait que 
je viens de rappoit;ec, fcioic inuii- 
le , puifqu'il j a dans cette Ville 
plu&uis peffocuies, tant Eccléâalti- 
qucs, que Séculiets, qui en ont éié 
témoins. Se qu'à Cadix même, U 
Te irotive grand nombce de gens'> 
qui ont vu la lille dont je parle. 

C^ a vu de nétic tems un accou» 
chenuni digne de curioGcé du Lec- 
teur, moins par fa rareté Se dùn- 
gularité, que par (a nouveauté. On 
peut le voir dans le dcioier Tome 
des oeuvres du Père Feyjoà , qui e|t 
le premier de fès Lettres fçavantes 
Leu. 4. Pag. 7J. Les Indiens de 
l'Orîna^mt nous attendent , pour 
nous mettre au fait de leurs mccurs 
fie de leurs inclitsatîoas. Retour- 
nons Jonc chez CUK , perfuadésqoe 
nôtre coitpfité trouvera de quoi 
fe âtts£iiie , quelqu'avide qu'ellt . 
pu0c éi«c. 
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.«.V, 

TtrtrMtt des Jndient « ginirâl > 
tà" ttmr génie. 

L'Imsieh en général ( je parle 
de ceux qui vivetii dans les bois 
ou qui commencent à fe civiUfer , ) 
cft homme comme nous ; mais te 
défaut de culture a tellement dé- 
figuré fa tmCon, que j'ofe dire, 
moralement parlant : „ que Ilndîen 
„ Barbare & Sauvage e& no monl^ 
„tre qu'eu n'a-janiaifi vu j&.qur a 
'„pour partagé l'ignorance, l'ingca- 
„mude, hoconfUnce, la pateflè> 
„la crainte, Sc la gloutonnetie. " 
Cen'eft qu'à force de temSi.d'i»f' 
truâion & de travail ^ qa'on. peut 
■venir à bout de dîflîpet cette af- 
Compa- ^u£e Baiharîe. Comme. on.habUe 
raîfbn Sculpteur apperçoit à travers la . dii- 
^l«i« reté de la Pierre , la beauté de U 
^ Statue qu'il veut faire, on découvre 
de raèoae à tiavèrs les coutumes 
monClrueufes Se Barbares des In- 
diens Sauvages, les peiUs ptédeo-. 
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fcs de ces âmes , que nô[te Ré- 
dcmptear a acquifcs au prix de Ton 
Sang t <^ qui anime les Miflîon- 
naires â coopérer , avec le fccours 
de Dieu , à leur faluc étemel. Il y 
a cepcndaiîc cette différence entre 
le Sculpteur Se eux , que le premier , 
après avoir mis la dernière main i 
fon ouvrée , n'a plus rien à (aire , 
aa lieu que le Midîonnaîre a fans 
cdTe à lutter avec l'ignorance , l'in- ïgnwa* 
gratitude , l'inconftaiice , la parcfTe conftari- 
& Hvrogneric de Can troupeau. It ce Se ft&. 
cft vrai que fes peines font moins S"^*^*** 
infruaueufes lorkiu'ïl n'a que de ?A. 
jeunes gens a mltruire .■ mais il n en 
eft pas de même aivec les adultes 
;ui ont croupi dans la Barbarie , Sc 
a befoin de toute fa prudence 
pour ne pas perdre le tour par. uii 
trop grand défir de le oonferVer, 
L'ignorance de ces Peuples èft telte , 
qu'ils conlërTenc dans leur vieiU 
lefle les inclinations qu'ils avoient 
dans leur enlànce ; Sc le m£me 
motif qui oblige un enfant à s'en» ' 
fuir de l'école , oblige de tnëmi 
un Caci(]ue à s'eiifuic avec- fes TajC^ 
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féaux ■ & i abandonner te Mi{l 
lîonnaite , lî grande eft leur inconf- 
tance! InTeoubles aux bienfaits qu'ils 
■ ont reçus , 6c qu'ils re^venc tous 
les jours , ils fe tetireot dans le 
fond des Forêts i de forte qu'on eft 
obligé de travailler de nouveau 
pour les aflèmbler , tant ils font 
ingrats Se méconnoif&ns ! Que dî- 
rai-je de leur pareflè naturelle , qui 
eft le fruit de l'oifiveté dans la- 
quelle ils vivent dans tes Bois ï 
C'ed fur les fenunes, que roulent 
les travaux des champs Se les foins 
V"* du ménage . le matï en eft quicre 
pour aller i la chaflè ou la pêche > 
Se content de fes exploits , il s'eny- 
vre avec de la Chichs ( c*eft le nom 
qu'ils donnent à leur Bière ) 8c 
dort tout le tems qu'il lui plak. 

Une pareille conduite ne peut 
manquer d'éconner les Européens , 
mais elle n'a rien d'extraordinaire 
dans l'Amérique Méridionale , oà 
l'on trouve des Peuples , furtout aa 
Chili , qui t'imitent au pied de la 
]eitre. ' 

Çé qui me iiupicAd eft , que 
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daii$ X'IÙe fyrtmfe, qui eft pca 
éloignée de la Chlue , ic tbumii^ i 
iès Lob , les habitans , peu louchci 
de l'exemple de leurs voilins , qui 
font extrêmemenc laborieux & ceco- 
nomes.>{è livrent à la pâredèâc axi 
plailÏE , & fe ïépoCcm fur leurs 
f cnwnfis ■d» ("wn de leurs chants fic 
de teuE mei)agÈ. (i()-.EUes béaheni, 
labourent & femeni j & fblic enfin 
ce que devroieDC faire leurs, ma- 
tis , s'ils étoienc moins effénùnés. 

PouE reveair à nos . Indiens , je 
.dis qu'il faut beaucoup de tons & 
d'indulUîe , pour les porter au tra>, 
yail , dans le; çliofès mènes docu ils 
' nepeuveatabfolutlient ù: paflèr.Qoc 
s'ilfetropvequelqucNariontamfoic 
peu adonnée à UcuUuredçscbaïi^, 
comme la St^ivu , & la Achf^nd > 
on la tienc pouj convertie , parce 
qu'après »voir feiné fes . champs , 
À vaqué au traTail qui lui p{att le 
plus , elle cefte tranquille , & (è 
prÊte aux iuftcuâions qu'on veut 
lui donner. 

(a) Hift. de M. Salmàn. TonK i. 
dç,la Chin;^ Cbap, u. . 
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leur ti- Leur cimidit^ -naturelle eft U lôar- 
miditiS ce de leur inconftantc , & de tons 
Ti^^"" '" travaux qB'elTuyent les Miflion- 
naiies. Plus fragiles que le verre , 
s'ils s'apperçoivent que le Peré les 
ait teganl& avec ànenrion ..s'ils en- 
tendent quelque patole un peu dure, 
ils s'enfuyent , & emntoienf avec 
euX' totite leur -famitlei Cdt cette 
crainte & cette timidité qui les 
rend fi malins ; ils croyent toujours 
qu'on veut les trwnpec, aufK forte 
ils nienteuFS, & extrêmemetic adioits 
Ils font -^ cacJler leurs menfongcs. Je W 
fore fe--ctoi5. pas -qu'il y ait au mdnde> de 
crcts Peuple Jplus fecret. U eft fouvêric 
pour le arji»^ que des Nations entières otit 
relié auèmblées deus ou trois mois 
de fuite , dans le deflèîn de Te fou- 
kver y fans qoc in- femme , ni eiï- 
£uit , ni vieillard , en àit-dotinë^ 
■raomdte- avis , & iorfqu'îls font p(is, 
•àa les tiietoii ptfttôi , -que' de les 
obliger Â révéler leur fecret, C'tft 
dequoi l'oa a vu des exemples à 
Cinal»4 , au Mexique , au C^ili & 
à Chdfo a où des . Provinces entières 
oiit teau leui tébellion '■ fecrette , 
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jnfqu'au momenc de l'exécution. - 
Cela paroii -d'autanc plus tncroya- * 
blc , que CCS Peuples font extrême- 
ment lauvagcs , incooftans & vo- 
lages. 

Rien n'eft cœnparable à l'adreflè ..^5?* 
avec laquelle les Indiens caclient ooJr'ca- 
leur fuite, auilî eft-il impoiliblede chetleui 
les fuivre , quelque envie qu'un ait fuite» 
de le faire. Dans les Pays humides 
Se au foriir des Rivières , ik mar- 
chent à reculons , pour faite croire 
qu'ils viennent d'un côté , tandis 
qu'ils s'en vont d'un autre. Dam 
les terres inondées , oiLils font obli- 
gés . de laiflcr leurs traces , ils font 
tant ; d'allées Se de venues , ils en- 
iieni & fortejlt fi fouvent , qu'on 
lie fçaic plus, où les chercher ; de 
fbne. qu'à, mpins de prendre avec 
foi im guide, fidcUe de^ la même 
Nation , U it'y a aucun efpoir de 
les trouver. Je dis un guide lîdelle> 
& la difficulté ed de le rencontrer; 
cai plusieurs qu'on croyoit tels , au 
lieu de conduire les Mifllonnaices 
où il tàlloit , ont cherché ï les faire 
perdre &. à les pticiptter « leut 
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faifanc faïie àe% iravcrfèes de cinq 
* jouts de marche cUiis des Martûs , 
pour <}u'ils pétitlënt de faim &c de 
fatigue. Je o'avance rten que de 
vrai , & je pourrois citer un grand 
nonibrc d'exemples de cette eipece , 
dont le {èul tccit fait frémir. 

Voici dcnx règles certaines que 
m*a appris l'expérience , pour con- 
noûie les Indiens qui onc deflcin 
de s'enfuir ; c'eft aux Millionnaires 
à en faire leur profit. Preniieiement , 
l'Indien , qui a pris cette r^(blutïon, 
eft' plus ailidu à la MeSeSc au Ca- 
téciiiiîne ; il fait des vilùes plue 
fréquentes au Millionnaire , il exa- 
gère fa pauvreté , & Bnit par lui 
demander du Tecouts. 

La féconde cbofe que doit ob- 
fcrver te Mtflîonnaire, lorsqu'un In- 
dien a prb la ftûte, foît féal ou 
accompagna, efl de ne jamais pren- 
dre pour guide les patens, ni les 
amis du fugitif, s'il ne veut per- 
dre (on tems Se fa peine. Qu'il 
tâche de découvrir celui avec qui 
l'Indien a eu querelle ( car ces fui- 
tes Ùmi toujours occa£oanées pai 
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des démêles ) ÛC qu'il le prenne 
poui conduâeur, lui laiflànt la U- 
berié de mener avec lui ceux qu'il 
jugera à propos. Ce moyen lui léuf. 
Itra , & il troavera ii^aillible- 
meni te dcfetteur, fans courir lui- 
même aucun rifque , fa feureté étant 
fondée fur le génie vindicatif de^ 
Indiens. 

Après ce que je viens de dire , 
peuNon fe flâtet de connoître par- 
fatremeiic le génie d'un Peuple , qui 
à l'exception de ce qui le regarde, 
n'a que la rudeffè Se la groSîereié 
pour partage , qui prompc à faire 
le mal , ne fe porce au bien qu'avec 
qne parefle excrême, & entîn, qui 
plein d'inconftance lorfqu'il s'agît 
de fon faluE, perlîfte dans le mal 
avec une fermeté Se une confUn- 
ce d'autant plus affrcufc , qu'elle 
eft la caufc de fa perte î 11 y a 
lieu de croire que le Démon, fâché 
de fe voir raviï un fi grand nom« 
bie d'ames , employé toutes les rufeB 
poflîbles pour les trompée Sc les Cé- 
duire. 

Malgré ce cataâete çoinmun it 
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t)ieu tous les Indiens, lequel domine ce- 
formcde pendant plus dans certaines Na- 
ces Picr- [JQpj qyg ^^^ d'autres , la Puîflàn- 
enfans ^^ ^^ ^'^" prévaut enfin , & à force 
d'Abra- <le tems , de patience & d'inftruc- 
ham. tion , il fe forme de très-belles Pcu- 
[Jades, on bâtit des Eglifes , & l'on 
porte les Indiens à fréquenter les 
Sacremens , & alors ces mêmes In- 
diens avouent eux-mêmes, qu'ils 
avoient vécu ju(qu'alors comme des 
bêtes. Il faut du tems & des an- 
nées pour aller chercher ces Peu- 
ples idolâtres dans les Forêts, bien 
au travail Se de la peine pour les 
lier entre-eus, & les accoutumet; 
à ne compolèt qu'un fcul Peuple, 
bien de patience &de prudence pour 
les civilifa & les mettre en état 
d'être indruirs. D'abord , on ne les 
bâtile qu'à l'article de la mort, tant 
on craint leur inconftance, mais Ci 
l'on apperçoit qu'ils perfillent dans 
leur réfolution , on entreprend de 
les inftniirc. On ne les convertit 
pas tous ,& il y en a qui reftent 
idolâtres, foit par groffiercté, foir par 
entêtement. & on les fouâre pour 
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:ne pas tout peidie : mais peu à peu 
. ils . aiirenc tous dans Le fein de {"E. 
-gUfe. Ceux qui fotic curieux deccc- 
.le forte de matière, n'ont qu'à lire 
. le vîngt-Eroilîéine Cbapitrc de cette 
Partie. 



CHAPITRE VI. 

Origine, extravagante tjni t'attri- 
butrit ^Htlquei Nations de l'O- 
rénaque. On examine qu'elle efi 
la véritable. 

N'Abandoknons point encore 
le poftc d'où nous avons dé- 
couvert quelques propriétés des In- 
diens en général. Bornons mainte- 
nant nos regards , & contentons- , 
nous de les Hier fur l'Orénoqtte Se 
iur les Pays qui font aux environs , 
pour voit l'origine & !a lignée , 
que s'attribuent les Peuples qui dé- 
frichent fcs fertiles plaines. L'Ikc» 
J'ai dit dans le Chapitre précé- n'^p^j^j 
dent qu'oQ uvuyoit uue Barbarie goaSé 
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(es Con- & une groflîerecé extraordinaire chez 
^uËtcs toutes Us Nacicms <]ui u-'otit pcûnc 
rSf^- ^'^ »fl")eties à \rnca i & de fait ce 
-^* ' Prince ne /pouflà Jamais fes con* 
quêtes juiqu'à X'Oft'no^ite , Sc ne 
s'en approche jamais m&sz pour lui 
donner Tes Loix , vu que ce qu'on 
a découvert jufqa'ici de l'Oréno^ue, 
eft éloigné deplufieurs centaines de 
lieues de la Jurirdiâîon de Quito , 
qui eft le terme oii l'Tuca borna fes 
conquêtes à l'Occident , quoiqu'il 
{bit vrai de dire , que le Pays Sa 
les Rivières inconnues du tefte de 
l'Oremijut , defirendent de cette 
Jurirdi^on , d'où vient que les 
.gj pgy_ 'Nations dont nous allons parler 
pies 1^ font incultes Si fauva^es , ne là' 
l'Oriniy- chant ni lire , ni écrire , n'ayant au- 
511C font j.m^g j^gj Peintures ni des hyéro- 
tait Bar- ghphes , qui ccoiCnt en ufage chez 
bares. les Mexicains , ni colomnes , ni an- 
nales diftinguées par des cordons de 
différentes couleurs , dans tefquelle» 
les TiKds confèrvoient le fouvetiit 
des tems qui les avoient précédés , 
ni aucun hgne pour fè rappellcr U 
tnémoire des éyenemens paU'és. On 
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ne peuï donc s'empâchec de rire , 
& d'avoir compdlioti en même 
tems des folies que débiccnc fut 
leur origine des Nations , qui fe 
croiencpluséclairéesque lesamres, 
( car l'orgueil éteod fon empire fuc 
les Barbares mêmes , ) Sc qui ce- 
pendant ne favenc que répondre , 
quand on leur demande des nou- 
velles de leurs ancêtres. 

Leurs penfëes ne s'élevenc ja- tt vie 
mais plus haut que la rerre qu'ils "* "* 
habitent ; ils n'ont d'autres idées jjg ^-^^^ 
que celles qui leur font commu- re point 
ncs avec les Bêces , fàvoir de man- de celle 
ger , de boire , de perpétuer leur ^*' 
efpece , & de fe méfier de ce 
qu'ils apprennent , comme d'une 
t^ofè nuilible & préjudiciable. Tel- 
le eft la vie de ces hommes fauva- 

S=^ , tes C«- 

On trouve cependant parmi ces ribesfont 

Barbares des Nations qui fe pic- plus fu- 

qucnt d'eue fort entendues , & à perbesSe 

tûre vrai , elles l'emportent fur P'"' . 
, , K, ,, . hautains 

les autres , pour la taille > 1 agi- 
lité , & la policellè du langage. 
De ce nombre eft celle des Caribes^ 
I. Partit. H 
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qui s'érend le long de la Côte 
Orientale jurqu'à la CAjtne t Sc 
donc on trouve aujourd'hui un 
grand nombre dans l'Ule de la 
Trinité de Barlvvenra , & dans les 
trois liles de ColorAttot , qui fbnc 
aupcès de ta Martinique, Je ne 
i^clic même pas qu'il y ait dans 
ces vaftes Pays de Nation qui l'é- 

fale pour l'étendue. & le nombre 
liabicans , G ce ii'ell celle des 
Cabtrrts > li tant eft qu'on la décou- 
vre un jour encieremenr. Ce qu'il 
y • a de vrai , c'eft qu'elle eft auf& 
courageufe , &^ qu'elle bai quel- 
i^cfbis IesCitrii>» l'iotfqa'ils s'avi- 
Icm di remonter l'Or/«ffj«ff & de 
voulcMC aborder ■ dans leur Pays. 

Les Caribes font afTables , grands 
té bienfaits : dès la première fois 
qu'ils abotdent, un honmie,ils lut 
partent avec ta même hàrdicHc &C 
la- même franchife , que s'ils le 
connoiHôient de longue main. Us 
l'eroporient fur leurs voifins en 
fait de rufes & de trahifon , auHî 
font'its naturellement timides Se 
lâches. Lorfqu'on leur detnande l'o- 
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îTgine de leurs ancêtres , Us ne ré- Les Ca- 
pondent aoire chofe qae ^tta cArp- rihtt ^- 
ttk'rote I c'eft-à-dire , il n'y a que 1"°^^"^. 
nous qni foyom tin PtupU , ré- ^^^ ° g^ 
portft qui naît de l'otgiieil avec le- pràcen- 
quel ils regardent les autres Na- a^nt ^cre 
ttons , qu'ils traitent comme' leuit jj ^^"^ 
ifclaves.&'c-cft avec k même im- '°"* 
pudcnce qu'ils le leur difcni en face 
en :ces ternies ; Amueea fàporera 
kott n*ntt : toittts les antrts Ni(^' 
rions font «« Efila-oes. Tel eft 
l'ovguifil de la Nation Caribe i-'âc 
eb effet , ■ élle-traiie avec - tilcptis Se 
avec tytânniè tous ces Peuples'', 
!^i craignent extrêmement fon joug: 
'Ndus> avons vu que les Carihet Les Salf. 
îgtaoroicuc leur origine , mais la "<"■ «^o"- " 
Màrîon Saliva Sè Achagna leur cnS"^ 
cihEito(iV(ï une à leur façon , qui eft euricufe 
aflczbien fbndéc. hzs Salivas ÀiÇenk aux Ça- 
<fié\e-Pkr» , dont nolw parferons *■'*/'• 
dims l**foite, JHlVoya fon fils dtt;, •'■ ,. 
Giel , pdur tUci! Un ferpeflt horrible, Tracei 
4jai d^truifoit & dévorok les Peu- du péchji 
pics Je {'Oréntxjne ; que le fils de Z^^H 
PuTH- vainquit efFcâivtment ce Ser- Ri(iem* 
petit &C ifa tua vi grand coménie- pcioA •■ 
Hi) 
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ment de toutes ces Nscions , % 
quUlocs ?»rii- dit au démoti : ra- 
t'tH ,à l'enfer , maudit , t» ne ren- 
trerASJAmaif fins dast ma maifon, 
("Le curiçus rcrtiarqueia dans cette 
Tiaditian Une idée confure de la 
. Rédemptioa . du genre bui^^n ) 
■ ils ajoutenj: que, Icoc joye fui de 
CQune- durait^ parce que dès que 
le ferpent - commença à pourtic, il 
le ferma dans Tes enitaiUes des vers 
horribles , de chacun defquels na- 
quit; un Indien Caribe avec fa fcm-. . 
nwi&i.qwe comme 1». Cotflpuvro,. 
qu: le Serpent , «voie été enne- 
mi -de- nouws «es Natioos;.., de-là; 
■ -,,»içnt que leS' Carîbes quiToittfes 
Bis,. font courageux , <tueU&: itt< 
' humain^.. Tel t^ l'hotmeut que la 
; )t^a[i0n. SaliWjiwJ; ;à,l:ptg*ïàt<les, 
. . . ■ .-.Crfr/^/..;, ,,■■-,, j ., ; û\ ! .>!..■ ; 
tine que ' érudition, d« I*.Hat«ïtv.v^fe^ 
TesJcia £"* "^ difière |»f t»<»tt*»«p dft. 
g»u. v celle-çi. rKlle^^flurer qMrlcs Qa-i , 
donnent 'rib« font les vraj* detcendatis des 
"Jg^^*;^ Tygresi, Ôc ^u% ont bécitié de la 
bicn''iR'- '^ï^*"tj; . de letiri .p<res, De-U, vjejic . 
wntdfc giKi duimot ûïi^pflji.qiiidans.ileaï: , 
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laMgiic fignifie uh Tygre , ils dédui-i ;-- , 
fciK çciui'de CJlitfvM^î'' >'qui patta ... 
mi eux fîgnifîe là mfme çhofèciu^ 
Caribe, dncendant de Tygte, D'à»: 
n'es Achagiias d'une Tribu dîferen- 
te, adouciflèm cettO' fignification,' 
& l'écendent d'avantage : Ch^ , Te» 
km eux, eft un Tygre , & Châvinà 
I» )—v-, A- ,1e ces deux mots, TV- 
^» 8c L<iff<rc , ib forhient tc-wmi-iiw 
Caiibes,te5 appellant OiÂvin/ivi, <^ï 
iîgnifîe; fils de Tj^es 4vec U Lan- 
te , faifani altufion à la cruauté y 
& à l'humeur fanguînaire des Cd- 
rîbn. 

' La Nation 0/fc««4^f<( > qui eft La Nt- 
l'emàtt & laquinteffencede lamé- tion O- 
tne barWtie , & la ' plus Batliate de thomaca, 
tous les Peuples de \'Orénoijne , a un *j^^* 
fèntimcni bien digne de fa grofïîére- j^j ^g. 
ïé & pr6:cnd : Qu'unie pierre formée tiôs bar- 
de trois autres, mifes l'une furl'au- tares la 
ue, en forme de chapiteau , fur une £j"«.„ 
pointe de rocher a:ppellé BitrrtigMém, l^lsplus 
a été leur première ayeuic, Se qu'un faurage^ 
autre rocher affreux, qui en termine , ^l'c 
unautre^éloigné de deux lieuës.a été d'^^^g^! 
leur premier ayeal ; Se ta con&quen- cheisont 
HiiJ 
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ité fet ^^' '^ <^*>'cnt S"^ ^^'^^ ^'^ rochers' 
«ocËaes. & louus les piètres qui compofent. 
le SArragHéit ( c'eft un haut mp- 
isontoirc <ic rochcFi fur lequel il n'jB 
a pas un graui de terre )- ils croicnc> 
(Jis- je que chacune des pïerresi cft- 
un de leurs ancêtres,. & de-là vient* 
que quoi qu'ils entprrenE leurs njoiiB 
avec^u pain & d«l« Cti-^ p^" i"^ 
|t«.a oioosaycnt.qequqi vivre pcn-, 
4anc leur voyage* l'antice n'cft pa$i' 
plucôt pallee , ils enlèvent leurs téces 
^ les mettent à l'ombre de leur ayei^'^ 
lc,les pUç^nt d^ns les çreu^ que ^r-. 
racnc les Rochers du BarrafiMâ n 
, . , , aftffi y. tf ouyc-t'on grand nqm^o de 
; .ces têtes. Caps qu'isUes fe^hangenc 
. . en pieries , . ainû qu'ils le ctoyeùt. ^ 



Les Indiens de ta Nation À/époyd 
lly"% appellent la pierre, qui fertdccha- 
difent pitcau à la pointe du S^rTAg^iin » 



auffidef- VrHantit & difent qife c'fiH. U la. 
ccndus Iburc* de tous ceux ,de leur Nation,; 
dcux"©-""*^ «iment-jls qu'on !«: appelle 
chcih VrumAjes , çoropofant leut généji- 

logie d'une iD6nité de cHcnetcs <&: 

d'extravagances, 
\ . Les Indisns S^fV'U oe fç dçn^ 
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nent point une meilleure origine , les Sali- 
quoi qu'à dire vrai , eux & les '«41 ne fe 
AehagHéU , foicnt les Nations les "**•"" 
ptus iptelligentes & les plus affa- ^oias 
pies, que nous ayons encore trou* que les 
ïéi. Une de leurs Tribus prétend autres 
être fille de U terre ; cela eft vrai , ^^^^^ 
Se elle parle bien , mais la chofc ■^' 
n'eft point telle qu'elle le penfe , 
parce que les âmes ont une origine 
plus noble ; au lieu que ceux de 
cette Tribu prétendent que la terre 
a produit autrefois des hommes Se 
des femmes > tout comme elle pro- 
duit des ronces & des épines. D'au- 
tres Tribus ont un autre fcntiment , 
& atTurent que certains arbres don- 
nèrent autrefois pour fruit les hom- 
mes & les femmes de leur Na- 
tion , dont ils font defcendus ; Sc 
lorCqu'oii leur demande où font ces 
arbres , & pourquoi ils ne portent 
plus de pareil fruit , ils s'en rap- 
portent à la fçavante érudition des 
^chaguAs , leurs voilîns, leurs amis 
& leurs maîtres. Quelques autres 
Tribus de ces mêmes Salivai , ont 
des /cuùmcns plus nobles & plus 
H iii; 
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relevés, 6c fe difent defccnduës du' 
Soleil ( pr^ogattvc que les andenf 
Peuples du Pérou j n'accordoient 
qu'aux. TncâJ leurs Souverains. ) 
Nous demandâmes un jour à ces 
fils du Soleil, comment il pouvoir 
fe faire que les deux premiers Sa- 
tivas dont le Soleil accoucha , fuf- 
fcnt tombes de Ci haut fans fe tuer î 
Le Saliva demeura confus , & dit: 
12?' Vf ■*'* ^' ^^''<'fi arrivé ? C'eft 
ainfi que les AchagHits content la 
chofe. 

Les ^chaguai , avec toute leur 



fg fçience, ne s'acitibuenc pas. une 
donnent meilteuie origine , les uns fe difanc 
fotte- nés de troncs d'arbres , & s'appel- 
ment les j^^j p^^ altcfion à cette nairtance 
euat. ^yenbaperrenait , d autres le ditant 
dcfcendus xle Rois , & s'appellant 
pour cet effet "Univerrenais , & au- 
tres puerîticés femblables , qui prou- 
vent que ces Peuples Barbares re- 
connoiilcnt la dépendance oîk ils 
'- font d'une caulê fupcrieure , mats 

que n'ayant pu la découvrir 1 
caufe de leur ignorance , ils oiu 
imaginé les folifes qu'on vient de 
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voir , & une infiniié d'autres donc 
on peut juger par celles que j'ai 
rapportées. . 

Comme ils ne connoilTcnt point Ils cro- 
d'autre Pays que celui qu'ils habi- y^^f _ 
lent , & qu'ils n'ont aucune con- ^"ponf 
noidànce , non-feulement de nôtre d'autre 
continent , mais même de <elui de Païs que 
l'Amérique où ils font 1 ils- ne peur '^ 'f,'^'' ' 
vent point s'imaginer qu'il y ait "' 1^_ 
d'autres Peuples que ceux qui (ont mes 
autour d'eux , aulTi écoutenc-ils avec Qu'eux» 
plaifîc & admiration ce qu'on leur 
dit dé l'Europe ;& le lien le plus 
p'uillàm qu'un Miflîonnaire puiCIè 
employer pour fe les attacher , cH 
de leur faire comprendre en leur - 
Langue „ a« " n'cft que pour les ^,5.^^^^ 
„ arracher des griffes du démon , qui fait 
,, qu'il a abandonné fon Pays & fcs impref- 
„parens, & qu'il eft venu de fi Jîo" f"r 
„ loin pour les aîmer & les traiter j** "* 
„ comme fes enfans. '* * ■ gén<;ral. 

On a éprouvé plufieurs fois qu'il 
n'y a pas de moyen plus 'efficace 
pour appaifer les troubles que le 
démon excite parmi les Peuples du 
nouveau monde," que de diie à leurs 
H V 
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sncicns : „ Oeil pour tcla .que j'ai 
„ quiué mes parens , & que' je fuis 
,', venu TOUS chetcber. 

Ces Peuples étant auffi bornés 
^ue je viens de le dire , il ne s'cft 
jamais trouvé petfônne chez eux 
qui- ait penfë , que leurs ancêtres 
ont pu paflèr des Pays Étrangers 
dans le leur pour s'y établie , c'eft 
pourquoi ils' recourent aux pierres, 
aux fleuves & aux arbres , coinme 
leurs véritables ancêtres. 
1 . Comme ces Peuples font hors 

que les ^'ét-M de nous fatisfaire , je vais 
Indiens pour un moment iiic mettre à leur 
defcen- place , & communiquer au Lti^eur 
dent de jgj penfées qui me font venues dans 
fécond' l'c^Fit > ^" refiéchiflant fur leurs 
fils de mœurs , leur langue , & leur in- 
Noë, fortune , qui eft digne de nôtre 
compafTion, Je dis donc que les 
Indiens defcendenf de Cham , fé- 
cond fils de Noë , de même que 
nous defcendons as Japhet , par 
Tubal , qui a peuple l'Efpag- 
ne , lequel étoit petit fils dé 
Noë , & qui vint dans ce Ro- 
yaume 1 } I ans apr^ le Déluge 
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Univerfel l'an 178» de k Crést- 
tion du monde. ( << } L'Arabie 1 
l'Egypte & le rcftc de l'Affcique 
échurent à Ûiam , Sc quelquei-uns 
de Ces petits fils , ou de Tes arrien 
petits fils , s'étant embarqués , Se 
ayant été pouflës par la tempête , 
comme )c le dirai , padèrent du Cap 
Verd , au Cap le plus- avancé de 
l'Amérique Méridionale , qui eft 
celui de FernarnbuHC. Je ne veux Prcmîef 
d'autrp preuve de mon fcnciment '^ P""- 
qiie la patience avec laquelle les I^- r 
Indiens fupportcnt le joug de la timent. 
domination Efpagnole ; à quoi l'on 
peut ajouter cet aviUflcmcne d'e& 
prit , qui les porte à fcrvîr les Nè- 
gres., qui font eux-mêmes Efclaves 
des Européens. Ce n'eft pas loue ; 
ce qui m'a donné beaucoup à penJ 
fer , a été de voir , qu'ils fervent' 
avec plus de plailîr & de meilleure . 
volume un Nègre Efclavc A'^n-- 
gain ou de MinA , qu'un Européen 
• de quelque qualité qu'il foit. J'ai' 
encore obfervé que pour bien qu'un 

(a) P. Buffier , fol. 148.de foa' 
Hiftoire Univerfelle. . / 

1 1 vj 
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Européen traite un Indien , foie pit 
rapport à rhabillcment , ou à U 
nourriture , il abandonne tôt ou 
tard Ion maître.. & Te met au fer- 
vice d'un Nègre, qui te maltraite 
& le nourrit fort mal > & que ce- 
pendant , loin de s'enfuir i il U {èrt 
lis ai- *^^^ "'^^ aftèâion iiiHiiic. Quel eft 
ment à « myftère î Ce que je viens de dire 
feryirlcs fe pafic au pied de la lettre , & je 
Née ca.^ ne fuis pas le feul qui ait fait cette 
^ remarque. Quelle peut donc étte 
k caufc d'une conduite (i extra- 
ordinaire i Je réponds à cela , qu'ils 
n'agiHcnr ainJÎ que pour vérifier la 
matediâion que Noë prononçai 
contre "Cham , lotfqu'il fe revcîUa , 
lui difant (j») ijh'H ferait ferviteur 
dtt ftrvittHrt de fes frères. Il ne 
dit point , ferviteur de fes frères , 
mus ferviteur des Efclaves de fes 
frères. Et tels font exadement les 
Indiens , non point contre leur gré, 
mais par chois , vériâant ainlT W 
maiediâion de Noë, 

Je dis plus , Tous les Européens 
qui ont été à l'Amérique , & qui j 
(«}QeneaCap,ii.f. tï. 
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demeurent encore , favent , que 
l'yvrognciie cd celui de tous les vi- 
ce auquel les Indiens font te plus 
adonnés , & que c'cfrl'écucîl le plus 
fatal de ces Peuples ; & j'attribue 
auili'à Cham ce tIcc univerfel des 
Indiens , de même que ta nudité 
dans laquelle vivent les Peuples 
Idolâtres de l'Amérique, Cham Ce 
mocqua de la nudité de ion Père, 
Se de l'attitude dès-honnétc dans J^^j "ûe 
laquelle il dormoit , & par un effet fitChlm 
de la malediéHon , ce qui n'avoit de la nu- 
été qii'un accident purement for- j''*!,.^ 
mit dans Noë , devine prc/que yJLujjl. 
naturel dans les Indiens defcendus rie de f& 
de Cham , pui{qu'ils ibnc enclins à PerccÂ. 
l'ivrognerie , Se qu'ils n'ont pas de J^'Ôbée 
plus grand ptaiûr que d'aller nuds. j^jen^e 
Que les (Cnrieuit voient maintenant, comme* 
s'ils troaveronc iur ta terré un une ma- 
Peuple qui ait autant de part à la l«diâi6. 
malediélion de Noë contre Cham , 
& chez lequel elle Ce vérifie mieux î 
Herrcra (J) cite plufieurs Indiens » 
qui contercnc aux Efpagnols au 
commencement de leurs Conquêtes > 
(a) Dccada. I. LiU f, capt «. 
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que p^t une Tradition de leurs an- 
cecres , ils avoient connoidàncc du 
Déluge Se de Noc , qu'ils dcfcen- 
doient du Tecond fils de Noc , le- 
quel s'écoit mocqué de la nudicé 
de fon Père , & que par un effet de 
cette malediâion , ils vi voient nuds. 
On me répondra que les N^res 
fiiivcnt la même coutume fc n'uTcnc 
point d'habits > mats je tiens aufli 
que les Nègres dcfcendcnt de Cham* 
4VCC cette difFerencc qu'ils on: l'a- 
me moins baflè » p«îfqu'on voit tous 
les jours des Indiens qui Ce mettent 
de leur plein gré au Service des 
Onwou- Mégrcs, au lieu qu'il n'y a aucun 
les In- Nègre , qui veuille s'abaiffer à fer- 
dicns vit un Indien ; & certe humeur 
plulleurs hautaine peut venir de la difTeren- 
cliofes ^ç (jg |çm.j tempeca^ens , de la 
firment "Ourriturç dent ils ufent en Afïti- 
la fcmi- que > & de plulleurs autres caufes. 
nient de inconnues jusqu'ici , auxquelles 
lAijteur. j'attribue la qualité dé leurs che-p 
yeux de même que leur noirceur, . 

Je dis en fécond lieu , que les 
Nations de l'Orérro^juf Se des envi-, 
rôns,o.bfçiyçn$ |>l«i«uw des . cété- 
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montes que les'Hébreux piailquoiêiit 
penfiant leur ftjour cïiez les Gen- 
tils, Se qu'ils. les fuivent aveugle- -. 
ment Tans en favoir la taifôn , gui- 
dés pat U Tradition qu'ils ont re- 
çue de leurs ancêtres, Je conclus ; 
donc de cet ufage & de plufieurs 
àucres de même elpece > qu'aptes 
que l'Amérique eut été peuplée par 
tes dcfcendaiis de Cham , it y pafllà , j^^ 
àuflî bon nombre d'Hébreux , lots diens de 
de la dirpcriîon de ce Peuple in- VOrétto- 
grat , lefquets ont en(cigné aux ?"*. ^"" 
premiers habitans les cérémonies /■ ^ j^ 
dont je parle , & dont je traiterai favoir. 
plus au long datis la fuite, 

La Circondfion , cette marque niffê. 
didinAive du Peuple que Dieu s'é- rentes 
toit refervé , quoique pratiquée avec marques 
la variété qu'un long clpacc de °^ '* 
tems ' introduit dans les ufagés &'cifion 
les coutumes', eft encore en ufage' que j'ai 
parmi ces Nations Idolâtres. Les obfet- 

Salivat , dans les tems' qu'ils la ^^^* . 

. . . > . parmi 

pratiquoient > & ceux qui vivent fgj j^ 

dans les Bois , circdndfoicnt leurs diens. 
enfans le huitième jour, fans en ex- 
cepter les ÊUes , ^ cela d'uue ina* 
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nicrc fi cruelle , qu'il en piouroit 
, plufieurs de l'un & de l'autre Tae. 

Autres Les différentes Nations de Cuilott , 
lisnet de , „ < n ■ ' • - 

la Cir- d'Uni, Se des autres Rivières, qui 
concî- fe jettent dans Vj^pure, avant d*a- 
fion. voir cmbrafle le Chriftianifme , pratî- 
qiioient cet ufageavcc plus' dccruau- 
té & d'inhumanité, y joignant dci 
blcflutes confiderables aux bras & 
dans coûtes les parties du corps dont 
on voit encore les cicatrices fur 
ceux qui vivent aujourd'hui , 8c 
qui defccndcnl de ces Sauvages. 
Ils n'cxcrçoieni cette boucherie fut 
leurs enfans ,^uc lorfqu'ils avoienc 
atteint l'âge de dix à douze ans , 
pour qu'ils cuflèntaffez de force pour 
fupportcr ta perte de fang qu'occa- 
fiûnnoient plus de cent bleflurcs 
qu'ils faifoient à ces viétimes inno- 
centes de leur ignorance. Je trouvai 
en 1711 dans ces Bois un enfant 
moribond, dont lesplaycs s'étoicnt 
envenimées , & dont tout le corps 
étoic couvert d'une matière dégoQ- 
tante. Pour que ces enfans ne fentit 
fcnt point l'infttument avec lequel on 
leur'peiçoit les cbaïfs , 00 avoit foia ' 
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de les ennyvrer auparavant , parce 
que petfonne n*^toi[ exempt de ccc» 
te Tanglante cérémonie. Les mai- - 
qucs de la cîrconciiîon ne font pas 
moins cruelles chez les Indiens Ghâ- 
mot & Othom*c9s, 

La Poligamie autrefois permife -^* ^9^^' 
aux Hébreux, & la répudiation , 8*™^*' 
Ibnt 11 fort en vigueur chez ces Peu- 
ples , que la Synagogue la plus fcru- 
putcuté poutroit le mouler fans 
crainte fur eux. 

On ne trouvera point de Juif \\^n-~ 
qui ait autant d'horreur que ces Jecochô 
Idolâtres pour la chair de Cochon ; en hor- 
ii eft vrai qu'ils en mangent fans "'"'■ 
répugnance, aptes qu'ils ont été inf- 
truits & bârifés. 

Les onftions & les Parfums j|j r. 
qu'employoicot autrefois les Juifs, d'onc- 
fubfiftenf encore parmi les Peuples lion 
de VOrt'noijHt dans toute lent vi- "^^'■ 
eueur. Je traiterai cette matière "■''"*■ 
dans un Chapitre particulier, pour 
en donner une plus parfaite intelli- 
gence. I 

Les Indiens font obligés de fe la- [4^5^ * 
ver le corps itois foi» par jour^ ou fouvcat. 
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tout au moins , deux, eh ! qui ne 
dira point en voyant cette coutume, 
que ces Pcuplcsjudaïfcntî je rapor- 
icrai d'autres marques de leur Ju- 
daïfme , à mefure qu'elles Te pcé> 
fentcront ; & pour ne point am- 
plifier mon fujet , je conclus en 
ptoteftant que fi l'efprjt de convoi- 
tire Se d'interêc , qui domine dam 
les Juifs, vcnoità fe perdre, on le 
tetrouveroit chez les Nations de 
VOrénoque & des environs ; dont, 
le ftile , en fait de parenté cft le mê- 
me que celui des Hébreux, les uns 
Se les aucres donnant |e nom de 
fiete & foeurs, aux parcns & aux 
parentes du fccond & du troifîéme 
ravari- dégté. (4) L'incenjtatice , fîn^a- 
ce , l'in- titude , l'infidélité , la umidité , 
tcrêt & ^ les autres vices que l'Ecriture 
*'* ""' anribuë au Peuple Juif, fe rencon- 
cc?com- trent dans les Peuples dont je par- 
muns le, fans en excepter aucun , quoi 
auxjuifs qu'en differens dégrës , d'où je 
^ç^ concluds que les uns defcendent des 
Juift qui furent dirperfcs du tems 

(à) Grégoire Garcia & d'autres , lib. 
3.Ca|>.i.&daiu]csChapitres fuivans. 
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de Salmanazar , comme nous ver- 
rons tantôt , Se que les autres ont 
pris d'eux leurs ufages & Icurt 
céiétnonics. 



CHAPITRE VIL 

Nudité des litdûiu -«n ^'uérdl.; 
^ ontiiem dont ils ujent. 

A Dam & Eve ne s'appcrçûrent 
de leur nudité (a) qu'après 
que leur péché leur eut ouvert les 
yeux, & alors rougiflânt de leur 
état , ils prirent des fcliilles dont ils 
fe couvrirent. Cela cft clair» Sc 
les interprêtes de TEcriture concilient 
cette ignorance avec l'innocence 
dans laquelle Dieu créa nos premiers 
Parcns. Mais quel eft le Ooâcur 
qui pourra concilier , je ne dis point 
l'innocence, car ces Peuples, ne 
la coni^oinènt point» mais ladidô- 
lution , & la bruralité de ces idoU- 
trcs, avec l'ignorance où ils font 
de leur nudité indécente ; 
. (a),GeiKi;ClMp.3. Mi^ . 
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CcïPeu- Les Peuples qui' vivent danslea 
pless'en- Boisi n'apprennent que les hommes 
j'l^^"^l po"*"E des habits, que brs qu'un 
toYoït * Miffionn*!" arrive chez eux pour U 
un hom- ptcmicrc fois , accompagné de qucU 
me ha- ques Indiens convertis , & habillés 
l»iUi' félon que l'exigent les clialcurs èxcef- 
fivcs du climat. Alors, {î le Miffion- 
nair* n'* f»» •« ^'"*' d'envoyer quel" 
qu'un pour leur apprendre "fon ar- 
rivée, les cnfans & lès femmes, 
furprifcs de voir des gens habillés , 
s'cnfuyent dans les Boiï , jendnt de» 
cris & des huriemcns affreux, (Je ra- 
portc ce que j'ai vu plulieais fois) Se 
ils ne forcent qu'après' qu'on Itfs a 
apprivoifés, & que Ifur ftâyêut, efi 
pafféc. Ils ne rougifleiu' point de 
^y^eujlcur nudité, ou parce qu'ils ne la 
Qudité. connoiflèm poînt,ou parce qu'ils ont 
banni toute pudeur & toute home. 
Cela paroît par la hardicflè avec 
laquelle ils paflènt ; entrent, ïôr- 
lent. Se s'aftemblerit fans donner 
le moindre ligne de honte. Leur 
imprudence va encore plus loin , 
catlî tes MiflUonnaires , qui ignorent 
leurs coûcames , .s'avifcnt de difiii- 
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baer des moadioirs, funout aux 
femmes, poiit qu'elles puillciic fe 
couvrir, eUes les jecccnr dîus la Ri. 
viéfc, ou.elicsvomles cacher, pour 
ne poiii[.èueoblifiéi;s de s'en fervit j 
Se lors i qu'on leur dît de fe couvrir, 
«Uçsiépopiient ; D.nrfti^à. ojuâuc» : 
Nous Ile nous COUVIONS point, V4rc9 ' 
^Mt cela mus cnHfs d» la. honte. 
yoilà encjjre quelque choCe d'iaoiti ; 
elles coniipiirent la pudeur & la' 
honte , Dtfrruliâ , ojdducâ , mais 
elles donnent nne' autre âgniBcatîon 
à ces ipots , pu,is qu'elles ont honte 
Je fe couvrir, Sc qu'elles fe fachenc 
£itisf«ics. (le la nudité à laquelle 
ellesfont habicuiies , tant la furce de' g^ w_ 
la colitume "çft puiÂànce ! La r^pug- tent les 
nance que cps Peuples ont pour les habits 
habits., d^geperç enfuiie en. dçs îm- ^,uJX 
ponunie^ ^rs ipcomipfldesipour les ^e. 
Minio[Ep«ii:evi j>wçe iq^'à-tnefure 
qa'ils^'iii(lruirent d^ Myft^ie^ de:nô« 
tT& ^^igion-iiU deyiennenf plot', 
éclairés , téçot\noiQèin leur fïa^té,Sc 
reçoivent tous les hat^iç; que le Mîf' 
iîuiinaire pçui Lf^ur donner, inaïsles 
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dent plust^u'ii ne leur en faut, À 
bien qu'on a toutes les peines du 
monde à s'eti débaiaflèr. 
leGua- Parmi les Peuples Idolâtres , 
f""' ' -^ qui font voilîns des Efpaenols, ott 
la manie ^ . <- j i . 

je j^ ^ui ont cotrefpondance avec les In- 

s'en fer. dicns convenis, les hommes ufenC 
vir. pour U plupart d'une pièce de linge 
que les uns appellent Guyucot &' les 
autres Gmarrumn, & les femmes 
d'une efpecc de petit tablier, par- 
femé de graiits de verre ; d'autres 
iè couvrent avec un paquet de 
fibres de Mtfrichi , qui a le mê- 
me volume qu'une livre de chan- 
vre cardé , mais qui ne leur ca- 
che que les parties. 
■ Oint ■ Toutes les Nations de ces Pays, 
dont ils à l'exception d'un petit nombre, 
fe ftot- s'oignent depuis la tête jttfqu'i 
*«• ,- IVitrérrtjeS des pieds àvei: de l'hui- 
le $c de ' l'Acrablt j & les merés, 
pendant qu'elles ' ^'oignent elles-' 
ménlcs, fbtie la même chofe à leurs 
eiifans j fans excepter ceux qui 
Tolit pendus à leurs mamelles, deux 
fois par Jour au moins,. Tçavoiri 
le -matin & le fbii. - Elles- oignent' 
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Auflt leurs maris, fans épargnée la 
matière , Se les jours de Fêics > elles 
ajoûtenc à cette ondtion une grande 
quantité de figarcs de diirerentes 
couleurs j & toutes les fois que le 
snati revient de la pèche , ou de Onâîon 

relque expédition , fa femme * ou des jours 
fille , ont loin de lui ôter Toing °^^^^- 
que la pouflîerc a gâté , Se lui oig- 
nent de nouveau les pieds. Ils prati- 
quent la même chofe avec leurs 
hôtes ■ quel qu'en foie te nombre. 
Ce que je vais dite , cft encore plus 
exiraordinaice. Ces Peuples * de 
quelqu'âge qu'ils foient , ne fortent '" Ç*"* 
- > ■ j I T ycit être 

qu'avec peine de leurs maifons,„adj 

Idrs quils ne Ibm point oints de- îorfqu'ib 
puis les pieds jufqu'à la tête, & ncfefonï 
cfela même après qu'ils ont été ci- P?j^ 
vilifés, Se qu'on les a mis en état 
dTafTifter au Càthéchifme matin 8c 
fuir. Il atiive - fouirent que Je Mif- 
fionnaire, s'apptFccvant qu'il man- 
qué du monde dans les rangs , en- 
voyé le Fifcal pour les chercher j 
mais il revient fans Us amener, 
difant : Père, Us ne feuvtnt foint 
ytnir fores iju'iUfon$ pttds. Com^ 
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ment i repliqHsra le Père , ceux qui 
fine ici , ne font ils fits ««ds attffi? 
«la eft vrii répond l'autre , mais 
ils font oints , ce qui pour em 
reviçnc au même qu'écre habillé. 
Les Adultes qui vont à la guerre, 
fe peignent d'une manière affreu- 
"çjjng. fe, comme je le dir^ dans, la fuite, 
mens Pour donner plus de relief à 

qu'ils a- l'on^on dont je viens déparier, 
joutent à jgj hommes fe parent de quelques 
âion, "" plutnw "^c couleur choïfic, & s'at- 
tachent aux jambes autour des ge- 
noux & au dellus des chevilles , 
' quatre groflcs touffes de Coton , qui 
outre l'ornement , fervent encore k 
les garantir des Tiques dont la 
campagne eft remplie ; car s'ils vien- 
nent par hasard à donner fur une 
nichée de ces infedes. <]ui eft une 
pelote, qui en contient près d'un 
million, ils s'empêtrent dans ces 
touffes de Coton , Se ne s'attachent 
p<ânt au rcfte du coips. Ce n'eft 
p^ tout, les hommes s'ornent le 
Q^s Se les oreilles de divers bijoux 
ridicules , Se ceux , à . qui leurs 
moyçtu.le permettait, de petites 
tarmes 
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Urmes d'or , ou d'argent , qu'ils tra- 
vaillent eux-mêmes à leur manière. 

Les Caberret & la plupart des Leurpa- 
Caribts , fc parent de pluHeurs col- rure 
licrs de dents de morts, pour don- P°''' '" 
ner attendre, qa-ils font mté- g^^sL' 
mement courageux , comme le Âion- 
...trent les dépoiulles des ennemis 
(ju'ili ont tué, C'ed avec cette 
parure que les Indiens fe mon- 
trent les jours de Fête , tenant leur 
MtUAnti d'une main , & leur flute 
appellée fntuto de l'autre, Tans ou- 
blier leurs pannacbes , & leurs tou& 
fes de coton. Les jours de Fêcc, 
qui font ceux , où toute la Nation 
s'ennyvrc, lors qu'ils fe marient , 
le jour qu'ils célèbrent la naiflànce 
de leurs Caciques & de leurs Ca- 
pitaines, & lors qu'ils reviennent 
d'un long voyage, ces jours-U, 
dis-je, ils paroilkm tous nudsen PaiSire 
publîcjavec leurs pots, leurs oings "f^or- 
& leurs couleurs, qu'ils confer- '^"'*'"' 
vent comme un trélor- Ils t'oig- 
nent d'abord à l'ordinaire , après 
quoi ils cnduifcm d'une réune, 
appellée C«rji«i*,paitiie avec diife- 
L Partie. I 
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rentes couleurs, des nacres minces, 
deilinces aHèz artiftement , qu'ils 
B'appiiquem enfuite avec fyméttie 
fur les bras , les jambes , les cuif- 
Ces , 8c fut tout le corps ; fi bien 
que ces Indiens étant placés dans 
un certain étoignement , un étran- 
ger , qui ne feroit pas prévenu , 
Jes croiroic habillés d'une éioSe 

„ extrêmement brillante. Cette pa- 

Tanire , „ - -i 

éti Mu- ™" "*^" P^* P"""^ "" P*"" ' "* 
ficiem font obligés de la porter tout le 
& des tems que la Réfine confirve fa 
l'""" ténacité , & elle ne la perd que 
'""* difficilement. Les joueurs de fluie , 
(fitrttteh) de timbour , & tous ceux 
entin qui font deftinés pour dan- 
for , fe pttent beaucoup plus qae 
les premiers , appliquant far les 
dedehis , qu6 la Coran* laiflê fut 
leur corps , -dificrentes plumes choi- 
fies , blanches , ronges & de plu- 
fieurt autres couleurs, qu'ils arran- 
gent fjrm^triquement , ce qui forme 
un coup d'œil allez agréable , 
furtout lorlqu'ils danfent , y en 
«yam plufieurs qui portmt des 
Penuquet faites de plumes fingu- 
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lieres, Se de couleur fort rare , 
qu'ils ont coutume tle porter , lors 
qu'ils font leurs fcmailtes , parce 
qu'outre l'ornemeiu , elles les ga- 
rantillênt encore de l'ardeur du 
Soleil, & de la pluye. Rien n'eft 
plus rifible que de voir un Indien 
tout tiud , une Perruque fon riche 
Tur la léte , ramer ou bêcher la 
terre , tout fier de fa parure. 

Les fenunes , outre les orncmens Parure 
du nez & des oreilles , qui font les des fem- 
tn^es que ceux des hommes , por- "*'*' 
tem aux bras , au cou , à la cein- 
ture & aux jambes, plulîeursCoU 
liers de Qutriva , c'eft-à-dire ,, 
de petits CoUimaçons qu'elles tra- 
vaillent avec beaucoup d'adreffe , 
fans compter quelques autres Col- 
liers de dents de Singes & d'apires 
animaux. Celles qtiî peuvent attra* 
fer des Cdlicrs de verre , s'en, char- 
gent jufqu'à cç qu'elle^ en /biept 
toutes couvertes i'& pour relever 
teur parure .elles Te fourrent à cha- 
4jue oreille une groHç dent de 
Cayman , après y avoir fait un gros 
trou. Ce n'eft pas toiii > il y a des 
^0 
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Nations , où , dès. qu'il oaic une 
fille , la mère a foin de lui mec- 
trc au - deflbus des genoux , 5c 
su deflùs dés chevilles , quatre ban- 
Mode ^cs larges Se épaidès , en forme 
féaible* de bas à la Sevillane , faites de fil 
de Pile , Icfquelles durent Ci long 
téms , qu'elles les portent au tom- 
beau. Rien n'cd plus hideux que 
leur gras de jambe , parce que 
^ la chair fe trouvant comprimée 
par ces bandes, qu'elles ne peu- 
vent ôtcr , elle ne croît point , 
de forte que la nourriture ic por-l 
taiit entre '^deux , leur gras de jarri- 
Bâ grolCt à '' itn poi^t extcaordi- 
ilaire ' , ce 'qu'elles tegatdetit commç 
lin gian^- ornement. Il ' eft vraî 
que cette' mode eft fort pénible , 
mais ellenél'eft pas plus que d'al- 
ler nues. Les .femmes ^h^tt fe 
fônt tiripôr^es' iihe' autre périite[ice ^ 
qui. «'eft 'pas moins rigourepfe.- 
Ellcs foiit II Icyre fifles .pesant 
qu'elles loiit pentes, lin trou dans 
le, lobe inférieur des oreilles , 
qu'elles ont foin d'élargir a\ec ua 
itiftrumtm , à mefuie que la fille 
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grandit ; & lorfqU'cUe eft Cn âge. 
d'être mariée, il lui pend de cha- 
que oreille' un anneau de chair , 
diarit le diaAicc're égale" celui d'une 
bille ; 8c la beauté de cette mode Autre 
confifte à n'avoir alicune ride' au- "^^l 
ibur de ces dctfx' éiiûtmés oaja- 
ittrcs. '■''■■ 

11 n'eil pas hors de , ffropos de Cofifir- 
rapporter ici l'eipedicnt dont dies ,jg ^^ 
fe fervent , poiir faire ■ aux bréïfles' qu'on 
l*s ouvertures dont je viens de par- vient de 
1er î la voici. j".\ ^^^ 

Elles fourrent dans cet anneau o^l^mc" 
Je rfiair un' autre anneau fait dfe' 
là tige" encore tendre de U'feiiiUe' 
de Palmier, leq^uel fctt' comme de 
inouïe , pour que la chair , qui pat 
elle-même eft (iijettc à fe rider , 
s'ouvre ; s'élargiflè , & donne , fé- 
lon leur façon de perifef ; boiine 
grâce au vifage. Cela patcât éton- 
nant , mais ce qui fuit , ' l'eft en- 
core plus". 

Je rencontrai en 171} dans 

l'endroit où eft le conâUenc des 

Rivières Sarare & Apuri , une 

bande tl'Indiens Cuimts , let 

I iîj 
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quels, TuivariT la coûiume de «» 
Nations , ^(ôiênt nuds , niais plus ] 
indccens., Cf taiit. eH qu'on pujG», 
i*e Vêttfi d'avantage. Pallbns ou- 
tre, Se examinons leurs oreilles, 

-: & la dilTeâion ridicule qu'ils en 

■'font, .^puirque.c*eft là-deflus que 
roule nôtre Tûjcr. J'obfcrvai , que 

: i)on .cçptçns , de ^percer, le lote in- 
férieur de 'l'oreille, comntiç les Â- 
tants It prâtiquenc, ils fendent te 
peu de chair qui rcgne tout au- 
Toiir, i l'exception des deux estté- 
ipités. Tclli; cft leur mode, & ils 

'h trouvçpt exftémfmfnt bcHç. Je 
ip'appçrçûï , quVyant donni une 
lettre j a oii Indien , pour la porter 
i un Miflîohnatté , il la fourr? en- 
tre CCI anneau de chair & l'oreille , 
il ût la ^ême chofe des bagatelles 
& dy; Tàj(Miç ^ famet que je lui 
donnai .'ce qui me fît croire , que 
cette, ouverture, outre l'ornement 
dont elle eft , leur fërt eAcore de 
poche & de petite bérace, 

Herrcra (a) aflurc que les pie- 

. Ç«) Dccïd. i.Lib. {. Cap. f. 
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miecs Elpagnols qui débarquerenc - 
fur la Cotcda Golfe de HondurtUf 
itouverent les femmes du Pays avec 
les oceilles perches comme je viens 
de le dire , &C que je l'at vu chez 
la Nation des Âbétus \ Sc il ajoute > 
que l'îtnprcnîoii que firent fur ces 
' Conquérans ces ouvertures , qui 
pouvoicnc contenir un ceuf de 
PouIé , fut caufe qu'ib appelletcnc . 
cette Côte Ccfid kt OreJA , la Cote 
des OreilUt ; 5c c'eft fous ce nom . 
qu'on la trouve marquée fur les 
yieillcs Cartes. 

Les Phificiens ne trouveront point 
étonnaot que le lobe , inférieuc 
de l'ot'eille , étant percé dès l'en- 
fonce & moulé fur un anneau qu'on 
agrandit à mefure que l'enfant croit, . 
s'élargiHè aulfi & fe fortifie ; car ils 
fçavent que ta nacme concourt à 
nourrir & à fortifier la partie lefée, 
quelle quelle puiHc être. 

On ne blâmera pas non plus 
CCS femmes de regarder comme 
un ornement , une çhofc fi oppofée 
«ux volontés de la nature , puis 
^'elle «ft obligée chez nous 1 mal- 
liiij 
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gré qu'elle en ait , de fouifriE que- 
^ le pied & la ceinture des femmes , 
qui fuivent U mode , Ce rapccif- 
icm Si s'ajuflem aux loix rigou- 
leuTes de celle quia cours. Récour- 
nons à l'Amétiquc , pour finir ce 
ChapitTe par d'autres ufages auiG 
exiraocdinaiics Se aufli déiaifonna- 
blcs. 

Je ne regarde point comme tel 
celui des Indiens Chevelus ( Cahel' 
IhAos ) des Minîons de U Province 
de Quito , qu'on appelle ainû à 
caufè de la longueur exccffîvc de 
leurs cheveux, lefquels étant bien 
peignés , cachent une partie de teuc 
nudité ', mats bien celui de U Na- 
tion des Chauves [ Calvos ) dans le 
pjtrdguay , qui ne fouffrent aucun 
cheveu fur leur tête. Chez les 
£»tahiUadês , Nation peu éloignée 
des Mojos de Quito , un enfant 
n'eft pas plutôt né , qu'ils lui met- 
tent la léte à la preflè entre deux 
ais , dont l'un appuyé fur le 
front , & l'autre fut l'occiput , 
& lakifTent ainfi fetiée, jufqu'à ce 
qu'elle ait ptis la 6guce d'une Mî* 
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trc, Paffôns leur ccuc coutume en 
faveur de U bonne grâce qu'elle 
leur procure ; mais qqe dirons- 
nous des Indiens BacoHet de But- 
nos Âjrti , qui fendent à leurs en- 
fans la bouche des deux côtés juf- 
qu'aux oreilles ; Peut-être ont - ils 
-voulu Te la procurer aufH grande 
que celle des chiens, poar pouvoir 
dévorer avec plus de facilité la 
chair humaine. 

La coutume qu'avoîentabcrefoîs „^^^ . 
les AchngtMS , & qui fe conferye djcule & 
encore parmi les Idolâcres qui rcf- cruelle, 
tent de cette Nation , n'étoit iii 
moins extravagante , ni moins 
cruelle pour leurs pauvres filles. On 
fçaura d'abord ,,qu'à l'exception 
des Guamos , qui portent la barbe 
fort longue , se de quelques Ote- 
macos , tous ces Peuples , tant les 
hommes que les femmes, ne (ouf- 
frcnt pas le moindre, poil fur leur 
vilage , & s'arrachent les fourcils 
îufqu'à la racine. Cela fuppofié', 
voici en quoi confiflc la folie dos 
.AchaguAs. Ces Peuples regardent 
comme une beauté d'avoir des 
l V 
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mouftachcs noires , qui embraflènt 
uAe grande parde des joues , Se qai 
formant un efpece de demi cercle , 
vont toujours en diminuant > &: (è 
joignent par leurs eitrâmités au mi- 
lieu du menton. Elles {ont &iie> 
de façon , que ceux à qui on les a 
procura > tes confervent [ufqu'aU 
tombeau , fans que tien foit capa- 
ble de les effacer. Pouc les faire » 
ils prennent une dent du Potllba 
'PMj/Mrd , laquelle eft auiS pointue 
qu'une lancetre , & avec cette denr, 
ils incifeni jufqu'à la chait vive 
les traits néceOàircs , pour que la 
mouflache foit bien marquée , Se 
ait toute la bonne grâce pofTible » 
s'en s'cmbarafleF ni des cris de 
l'cnCant , ni du danger auquel oq 
l'expofe. Le dcflèin achève , ils 
efTuyent le fang qui s'cft répanda , 
& templiilènc les inci&ns d'unç 
efpcce d'encre tirie d'un fruit ap- 
pelle JagMA , après quoi , voîU U ■ 
mouftacbe faite pour toute la vie> 
Pour revenir i l'on^on ordinaire 
de tous les jours , je dis qu'elle cft 
compoTcfe d'huile Se àijitbitlt t 
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«qu'ils paurinèni avec de l'huile de 
CMtiama , ou de fejtrri , Ou d'oeuf» 
de Tortue , dont ils fè fiottcni le 
corps maiin & Toir , ce qui non- 
feaiemciic leur feti d'habit , mais 
les garantit encore des Mofymtes , d^^x. 
dont ces Pays foifbnnenr ; car ou- avanta- 
tre qu'ils ne peuvent les picquer . ge*qu'ils 
ils meurent , iÀns fMiuvoir fc dé- ™ "^ ^ 
pétrer de cet oingi. De plus , comme on^ipu. 
l'Achiolt eft extrêmement froid , 
cette onâion les rend moins fènlî- 
bles à l'ardeur du Soleil , & à la 
chaleur du Pays. Il efl vrai qu'a, 
près qu'ils foot bâtifés , ils fê cou- 
vrent des habits que leur donnent 
tes Miflionnaires , mais il fauc bien 
du tems pour les y accoûtuoier , 
& lorfqu'ils veulent travailler , ils 
deotandenl perminion de s'oindre , 
pour Te procurer les deux avant^ 
ges doDt je viens de parler 



l'i 
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CHAPITRE VIIL 

fjMr Gouvernement Civil > (f- 

domefiiijHe. Ht m dément 

HHcune éAucatim à leurs 

tnféint, 

» remt." ^^ O M M I ceux qui liront mon. 
^^ Vj Ouvrage ne font pas tous éga- 

Icmenc éclairés , je fuis bien aife de 
les avertir , que dans touc ce que 
j'ai die julqu'ici , & que je dîtai 
dans la fuire des Indiens Se de leurs 
maurs . je ne prétends parler que 
de ceux qui vivent encore dans 
l'idolâtrie , & que lorfque je lap- 
pone quelque coutume extravagan- 
V de ceux qui font bâtifés , j'ai 
' égard au tems qui a précédé 
leur converfioni ulant de ces ter- 
mes , ils difoient , ils faifoient \ 
ce qu'il eft bon de favoir , premiè- 
rement, pour qu'on ne pcnfe pas 
qu'après qu'ik ont été inftruits & 
bâûfés , ils petlîAenc dans leurs 
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anciennes coutumes ; Sx. en fécond 
lieu , parce que , comme j'ai eu 
foin d'en aTcrtÎE dans ma Préfa- 
ce , on trouvera dans l'Hîftoîce 
géD<^aIe de la Province & des 
^titSons du nouveau Royaume > 
tout ce qui concerne les tra- 
vaux ApoÂoltqnes de ceux qui 
Ibnt chargés de la converuon 
de CCS Peuples j de forte que 
je me contente de " rapportée 
certaines ctrconftances que l'Hifi 
torien a omifès comme peu im- 
ponantes à fon fujet * & qui le 
font extrêmement pour te dcflèin 
que )'ai de doimer l'Hiftoïte natu- 
relle & civile de ces Peuples. Qu'on 
ne s'imagine pas, au refte> qu'il 
fuffîfe d'alTcmbler les Indiens en un 
■corps pour les rendre Chrétiens ; 
il faut bien do tcms & bien de 
travaux pour les civitifer, fié pout 
leur faire perdre les mœurs & les 
ufages auxquels ils {ont habitués : 
'mais en attendant > on ne latife 
pas d'opérer tout le fruit qu'on peut, 
.en s'atuchant \ l'inftiuAion dei 
enfims & des Adultes. < 
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lis n'ont Le gouvetnemenc civil eft fondé 

ni loix , fur les loix qpe les Royaume^ fie 

ni Gou- les Républiques s'impolènc ,-en vi^ 

T5™" d'enirerenir l'union S: U paix par- 

tnent. -, « ■ , ■ '-t'y. 

nu le Peuple > & 'de contribuée à 

fa confcrvation & à Ton avantage. 
Ce font-là des vues dont je n'ai 
pas trouvé la moindre trace chez les 
Nations dont ie parle. Il n'y a 
point de fouimuliece qui ne fe gou- 
verne arec plus d'ordre & de ré- 
gularité qu'aucune des Nations 
dont j'ai traité , & qu'on i^e croie 
pas que j'éxagere, on n'a qu'à 
comparer ce que je dis dans ce 
Chapitre , avec ce que je rapportc- 
lai des fourmis , & l'on fera con'> 
vaicu de ce que j'avance. On ne 
laiCIë pas cependant , à travers l'ig- 
norance dans laquelle ces Peuples 
On en- 'vi*^"* ' d'entrevoir quelques ibiblet 
trcvoit rayons de la loi natur/elle que 
chez eux Dîet) a gravée d^s le qoçuf des 
quelques hommes , (a) Se c'cft par un efFeic 
ie^k'loi ^^ '^"^ ^' 1"* '^ Barbare , qa; 
nàtuiel- 

'^' {a) Sigaatum tfi'f^er tut tuma 

t/uttuttui Doniitif.Ft ^.f. 7. 
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taë quelqu'un , qui n'eft pas en» 
nemi déoaié de ta Nation , récon- 
noit Ton crime , iôit par les remords 
de fà conCâence, comme CaÏRi 
ou par U craince que quclqu'ait> 
trc ne lui ôre la vie , comii)e 
Lamech ; de foiie qu'il fe méfie 
de Tes compagnons. Ce cache. 6c 
prend enfin la fuite. Tous ces Pctw 
pies ont le vol en horreur, ce 
qui n'empêche pas qu'ils n'y foienc 
nirc enclins & fort adroits, mais 
heurcufement ils n'ont pas beau- 
coup à prendre , txat leurs facuU 
tez font modiques. 

Les Indiens ont l'adultère en 
iiorreur, lorfque leurs femmes le 
commettent ; mais il n'y a que 
la Nation Cariht qui ait infligé 
un châtiment fîgoale i ce crime , 
faifani périr le coupable par 
les mains du Peuple , au milieu 
de la place publique i Se cette loi 
de même que les autres coutumes 
Judaïques, que j'ai rapportées, me 
confirme dans l'opinion où je fuis 
que' pluficurs de ces Peuples de{^ 

fendent, des Juii«. U jr a des Peo; 



:Biiirfj.G00glc 



4o8 Histoire 

pies chez lefquels le-mari qui a iré 
offenfé, fe contente pour toute fa- 
■tisfaélion, de coucher autant de 
fois avec U fenwne de l'adultère, 
Venge5-*iu* celui-ci a couché avec la ficn- 
cc riài- -ne > & cet ufage eft 11 fort enra- 
cule , te çjn^ chez eux , qu'il n'y a p«nc 
TS- d'«lulte« qui ofc fe plaindre de 
■-. celui qui fe venge ainfi de l'in- 
jure qu'il lui a faite. U- y en a 
d'autres plus fiabares , qui par for- 
me de contrait mutuel , changenc 
-de femmes pour un tems détermî- 
-né , Se le terme expira , chaque 
femme retourne chez fon marï , 
fans s'appercevoic de l'indécence 
d'une conduite fî opporéc i la rar- 
fon naturelle > mais revenons à nô- 
tre fu)ct. 
les In- Toutes ces Nations ne font qu'un 
diens vi- amas d'hommes^ dont l'union oa 
vent dit- la divtlîon dépend de l'uniformité , 

5", i„ ou de Ia,diverfîté de leur langue, 
ans les _ 1 1 1 1- j I 

Fort». Pour reprendre la cnole de plus 
haut, je fuis perfuadé que chaque 
Nation delcend d'une famille, qui 
s*éram feparéc des autres , s'eft ca- 
chée dans -ces Bois , 6c qu'à propor- 
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àon que cette famille a été plus 
ou moins tiombieuiè dans Ton oii- 
gîne, la Nation qui en defcend a éié 
plus ou moins peuplée dans la fui- 
te } les Capiténeries, les Patiialités 
ou Tribus , tirant leur origine des 
premiers hommes , qui à mefure 
que leur nombre augmenta, fc^reti- 
rerent avec leurs familles. C'eft de 
cette forte que fe peupla te monde 
au commencement , & après la dif- 
perfion de la Tout de Babel j Se 
de-là vient , que tous les Indiens 
qui parlent la même Langue, s'ap- 
pellent frères , ce qui eft une ex- 
prefTion ordinaire parmi les Juift , 
comme cela paroic par l'Ecriture. 
Cette relation mutuelle n'eft fondée 
fut aucune Icù, qui .tende au bien 
& à la confervation de ceux par- 
mi lesquels elle fe trouve, elle ne 
fubfifte que par convention tacite,' 
en vertu de laquelle ils prennent 
tes armes poDr fe défendre , ou 
pour attaquer , lorfqu'ils le jugent 
i propos , Se dans ce cas , il ne faut 
que le bruit du Tambour , dont je 
parlerai , ou qu'un léger aiis do» 
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_ paflàns qui U déclarent fans dire 

mot , Se fans qu'il faille autre cho- 
Ce pour faire prendre les armes à 
an Peuple , que planter en paflaut 
une âéche dans un lieu public. Cela 
s'appelle ^chez eux cturir Im fiécht, 
ce qui revient au même qu'une Dé- 
claration de guerre en forme. Quoi- 
Maniere *l"'i^ aycnt des Caciques & des 
dont ils Chefs , ils n'obferveni ni fubotdî- 
déclarét nation ni discipline , de (brte que 
lagucrre jg^^ guerre (ê réduit à un fouleve- 
oc le peu ° • ' t T 

d'ordre il)C"c luaiultueux > qui s appaiie 
qu'ils avec la même facilité qu'il, a com- 
Y obfèr- npncé , chacun fe retirant quand 
»*°f* bon lui femble \ aufli leurs cxpe- 
ditioBS fe réduifent-clles à des cm- 
bufcadcs & à de fimples elxarmou- 
cbes 1 qui eft tout ce qu'on doit 
anendre de leur peu de valeur , Se 
du peu d'étendue de leurs lumié« 
tes. 

Tel eft leur gouvernement en 
général , lî tant eft qu'il mérite ce 
noip ornais {i nous prenons la peine 
d'examiner la manière dont ils (c 
Gonduifent dans leur dotneftique , 
□ou* irouvecoas biea d'autres fo^ 
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lies à reprendre , 3c d'autres dé- 
foudres à corriger , furcoat chez les 
grands de U Nation , qui , par faftc 
& par orgueil * cniieiienncnt juf- 
qu'à dix ou douze femmes , Se 
même plus , fî bien qu'il y a quel- 
ques années que le Capitaine Ta- 
niarU , Chef de la Nation Oirike « 
ipotiCi par oftentation trente fem- 
mes , de difFctenies Nations. Il n'y 
a ni gouvernement, ni ordre , ni 
union dans leurs mailbns : les en- 
fans n'obéi^nc point à leurs Peres^ 
& ceux ci à leur tout ne leur don- ^^ "'o* 
neni aucune inftrudîon , ne ft- ^ouycr- 
chani que leur enfeigner. Ces en- nemeot 
lans ne Tont pas élevés autrenient domef* 
que leurs Pérès , & toute leur édu- ^1^^' 
cation Te réduic à fauter & cabriol- j], ^j, 
1er comme des Chevreaux parmi meniex- 
Un troupeau de Chèvres. Tant qu'ils irime- 
foni petits , leurs Pérès ont pour î"™"^ 
eux une tendreflè exceflive , & le f^ns, 
meilleur moyen que trouvent les 
Miftîonnaires pour adoucir la féro- 
cité de ces Barbares , eft de les 
caredèr , de les prendre entre leurs 
bias, 6c de Leur faîie des prefens, 
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de les recevoir dftns leurs écoles. 
Se de leur apprendre à chanter. 
Leurs Pércs lout fur-toui ' /eiifibles 
à cette dernière favtur , &' Us aî- 
menc autant voir leurs cnfans Clian- 
rres , que de les voir élevés à la 
première dignité * du inonde, , 
Ils cef- ' Autant qu'ils ont aiftié leurs cn- 
fentd'aUfans dans leur première jeurteflc' , 
merleurs autant les haïlTent-ils lorfqu'ïls font 
dès ou'- P*^^^""S^ ""1 Sg* plus avancé ; Us' 
ils 'de- Semblent ne les avoir jamais cou> 
viennenr nus. Ils ne leur commandent rien 
grands, q^c ce qu^ls veulenr bièirfaîre, 
Js ne les reprennent jâiiiats^ ils ne 
les contrarient point i & qui plus' 
c&. Us n'ofent le faire. Cela pa- 
rdit incroyable, mais deux exem- 
ples ferviront à prouver ce que 
l'avance. le tiens le premier d'un 
Efpafçnol , qui demcuroir auprès de 
la Guai'unM , lequel m'a conté qu'é- 
tant allé dans un Village des Cari- 
bes , pour y acheter ce Beaume 
prétieuz , appelle dans la Langue du 
Pays CfiriÊcajf , Ôc en E^agnol 
ultime 1 un jeune homme donna 
un fouStet à fon Père , pour une 
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bs^atelle qu'il lui avoii diie , Se 
(e reiiita fore en colère. L'Efpagnol . 
îrriié de ce procédé , blâma le Ca- 
tibe de la tranquillicé qu'il tcmoi- 
gnoit > 2c le preClà ds châiicc l'îii- 
folencc de ion fils. L'Indiea ne 
lui répondit tien d'abord , mais il 
lui dii quelque tcms aptes : Crois- Réponfe 
tu, Camarade , que nos enfans imperti- 
foient comme les vôtres î Cela n'cft ^'*, 
„ pas , & fi je chiiie mon fils pour ^j^^ 
jI, ce qu'il vient de faire , il me 
M tuera lorfqu'il fera un peu plus 
M grand* " Telle efl l'éducation 
qu'ils donnent à leurs enfaus , & le 
nuit qu'ils en retirent, 

Xe, fécond. Êiil que j'ai promis 
S'eft pafle .fous mes yeux en 1716 
Se peut fournir un fujec de morale 
aux Prédicaieuts. Pluuears Indiens 
que j'avois réiité des Bois depuis 
pei^, ti^Vaiiloieht avec ferveur à tle- 
yer' ta charpente d'une Eglife : les Moyen 
chfàns & les j-Cunes gens étaient, fînguli» 
déjà bâùfés > lés Adultes défiroient qu'il 

de l'être , & pkfieurs avoienr déjà ^f^ *"*- 
■ -VIL-'» * 1 ployer > 

reçu le baterae ,. car on ne leur t^^^ q, 

accorde cette grâce, qu'apr.és les bliger 
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1« In- avoir éprouvés. Il y a cela de r^ 
(Ûent 1 marquable dans ces travaux pu- 
trarail- j,ij„ ^ qu'aucun Indien ne ptéte l» 
ouvra-^ inain à un amte , fut-ce fon Père 
;« pu- ou ton Frère : chacun travaille fîm- 
•lics. plement à la tâche que le Miflton- 
naire lui a tmporée par l'cntremife 
de fon Capitaine , car l'autorité de 
celui-ci ne fuffit point pour les 
£l "^''g^"" ^ travailler. Un bon Vieil- 
donne lard, déjabâttfê, appelle Longîn* 
deux rcmpliflbit de fon côté la tache 
founcts qu'on lui avoir marquée , lors qu'uff 
P^j^° <fe Ces filsi nommé Paul & qui étoit 
au/lî bâtifé, vint à lui , & lui dît :' 
Cet endroit où tu travaiKcs m'ap- 
partienr , Qc j'y ai iravûUé et ma- 
tin. Tu te trompes, lui répondit 
le Père, & c'eft inutilement que tu 
ts pris cène peine , puifque ce tra- 
vail me regarde. Ô-dcHuï', le fils 
entra en fureur, & donna à , fon 
■ Père un foufflet , qui fut entendu 
de tous les ouvriers-, Les cnfansde 
la Doélrine & de l^cole" fe mirent' 
- à crier , & le Peuple accourut ea 
foule i leurs cris. ]e craignis d'à- 
bocd que quelque Poutre ne fut 
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tombé , & n'eue lué quelque tia- 
vailleucî mais je vis arriver le vieil- 
lard , qui fondant en larmes, trai- 
noit Coa fils par les chevculE. Tout 
)e monde, qui étoic déjà à moi- 
tié inftruit, blârooit Paul d'une com- 
mune voix. Il fc défendoit difant 
qu'écdnt Chrétien, comme eux , il 
n'avoii eu garde de Te porter à un 
tel excès contre fou I^ére. Celui>ci 
continuoii de pleurer, Se je ne fa* 
vois quel parti prendre , parce 
que le moindre ch^iment , quelque 
Julie qu'il foii, fuflît pour aliénée 
localement des Peuples qui ne font 
pas encore bien affcrmiâ. Je regar- 
dai le Vieillard , & je vis qu'il avott 
la joiie enflée , Se que la main de 
fon 61s y étoit encore empreinte. 
Surquoi je dis ^ Paul , comment 
ofe-tu nier le fait , pnifque ton 
Pérc porte encore fut fon vifage 
les marques de ton péché 8c de 
ton infolence. Alors le Père animé 
par mon difcours , oiiî Pérc , réplî- 
qua-t*!! , il m*a frappé. A peina 
achevoit-îl > ' que cet enfant déna- 
turé , lui donna, un fécond fisuôlcc 
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plus fort que le premier. Iriiié de 
cette audace > £c fermant les yeux 
Air les fuites de ce que j'alloîs 
faire , j'ordonnai à quatre Indiens 
de {âilîr cet impudent , Se ayant 
donné une bonne difciplîne à fbn 
Père , je lui ordonnai de châtier 
fbn fils , réprefcmaht à ceux qui 
étoieni préfens , que Dieu l'ordon- 
noic ainli , & que lorfque les 
pères né^ligeoieiit de châtier leurs 
enfans , il puniQbîi leur négligence 
d'une manière exemplaire. 

Pendant cette remontrance , le 
Pére appliqua quelques centaines 
de coups de foiiet fur les épaules de 
Ton fits , & revint même deux fols 
à la charge ; mais voyant que le 
Peuple gardoii le âlence. Si que 
le fils prenoit fôn mal en patience 
je Çs . l'office de médiateur , Se priai 
fon Perc de lui pardonner, Ilobéit, 
Se Paul s'en fut à genoux lui 
baifer les pieds Sc les mains , lui 
demandant pardon de la faute 
qu'il avoic commife , ce qui édifia 
les ailîftans. Le Vieillard fat fa- 
tisfait } mais Dieu ne le fut poiat 
félon 
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, ^Lon les apparences, puift^u'au bout }{ fe Ibu- 
de quelques yoan ÏL envoya une met i 
maladie à Paul qui dura pendant '*"' P^f 
ik.à-fcpt ans , Se qui le rendit gj^'^ j^^j 
co^me un Iquclette. Il recoanutj envoyé 
de même -que les autres N^ophi- une Ion- 
tes, que Dieu le châtioit des foufr p"" ">*- 
flcts qu'il avoit donnés à ■ fou Père , *" 
& ce qui me le peifuada fut > 
qu'après la-'morc de celui -ci , qui 
arriva iix-à>lcpt ans après , il re- 
couvra la faute, ayant vécu de* 
puis d'une manière extrêmemcnc 
éditîante. 

£n6li, une des chofes qui ap- 
priv<)ifc le plus les Indiens Sauva- 
ges, fans compter les in(b:u<5tions 
qu'on Leur lidaat fur ta' Religion , 
<]ul ell la principale , ell de voir 
la bonne éducation que tes Mi(fîoii< 
naires donnent i Leurs enfans. 
Comme ils ont été mal élevés > ils 
ibnt bien aifes de voir UufS en- 
fans obéiïlàns dcïôumisi leurs vo- 
lontés i & que lotfqu'ils reviennent 
du Catécliifmc & de l'Ecole , ils ^^^f°l 
prient Dieu avant d'entrer chez féiôuif- 
cux , & baifent enfuit? la main feat de 

/. pArtie. K 
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U bonne ^^cc refpeâ à leurs Percs & à 
iiÀaci- leurs Mères. Toutes ces chofcs , 
rion de ^is,je^ [^^j ouvrent les yeux , & 
fan" *^ ^^"^ ^°"' comprendre qu'une vie 
civile & ^lic^e eft prtfôrable à 
celle qu'ils oni quirtée , ce qui les 
atuchc à U Pcuplidc , & leur ^t 
refpefter une Religion , q_ai pro- 
duit de fi bons efïèts. 

Les enfans d'an autre côté, Tans 
favoir ce qu'ils font , font d'ao 
grand fecours aux Milfionnaires , 
parce qu'ils averti{fent leurs Parcns 
de l'heure oti ils doivent Ce trouvée 
au Catéchifme, ils leur expliquent 
ce qu'ils n'ont pas compris * ils 
âvetiiflcnt lorfqu'il y a quelque ma- 
lade ou quelque enfant qui vient 
de naître , pour qu'on puifle I« 
bâtifer ; enfin , s'il arrive que'que 
querelle , ou qaclqu'autrc chofe 
\ fcmblablc , iU en donnent autfi avis 

au Miflionnaire , qui y apporte 
^ «uffi-tôt le r«tnede néccffiiire. 

Finirai-jc ce Chapitre , fans par- 
ler de l'amour de nos Millionnaires 
nous ces jeunes Néophircs , qu'ils 
ont été chercher dans les Fotctt 
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avec tabt de fueut , & de fatigue ? Las n. 
Ce n'cft point fans raifonque l'A- fanscoa- 
pôtre protcftoit (4) qo'il regatdoit î^"**' 
Comme Cts enfans tous ceux qu'il ^q "' j 
iiroit rt^generés par l'Evangile dans l'inAruc- 
la plupart des Villcï de la Grèce, "on des 
Pourquoi donc Ici Ouvriers Evan- ^j'i" 
geliques n'aimerotent-ïls pas auflî 
ces jeunes Brebis , hiimbles Se do- 
ciles , qui TeoiUables à une ctrc 
molle 1 leçoivent l'empreinte de la 
loi Evaogéliquc ; Je n'exagérerai 
point , lorfque je dirai que ces 
Brebis innocentes leur font Infîni- 
meut plus chères que leurs propres 
Tarens , & que j'en ai vu , qui ont 
plenté leur mort plus amèrement 
que les Pères qui leur avoiciu don- 
né le jour. Eh certes ce n'cft pas q*™^* 
fans raifon .' car chacun de ces MilSon- 
enfans , quand il eft une fois inC~ oaircs 

truie , fert comme de colombe , °^f-PO'« 

&'. rt tf • eux , S: 

uiCDir notre Keligion par- furquoi 
mi CCS Peuples. fonaé. 

Ce n'cft pas coût, ces enfans de- 
viennent dans la fuite des iuAiu- 

(#) I. Corinth. cap. ^ % j. 
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inens dont Dieu fe feri pour (bu- 
mettre uo plus grand nombre de 
;ens au joug de la falnte Loi, C'eft 
ï l'aimaç , ce font là les liens in- 
diflôlubles dont Dieu fe ferc pour 
attacher les ouvriers à la culture 
de fa vigne. Ce font là , je le ré- 
pète , les tiéfors incftimablcs ca- 
chés dans CCS Bois impénétrables : 
ce font là les perles précieufès , 
qui , après avoit coûté tant de 
fang à Jssus - Chriw , relient 
encore perdues dan? t'épaiflcur des 
Forées. Ce lont là les richeflès donc 
trafiquent les ouvriers Ëvangéli- 
ques, & c'cft à les faire valoir qu'ils 
eroployent Us talens que Dieu leur 
a donnés. 



m? 
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CHAPITRE IX. 

Génie ($• fofan dt vivre iej In- 
élietis Guaraunos. ' Pdlmier fin- 
g»lier qui leur ftHrnit teut et 
dent ils «Ht heftin. 

NO u s avons examiné ci-dcf- 
fus en général quelques par- 
ticularités des Peuples . de VOréna- 
^tie & des environs. Voyons main- 
tenant le genre de vie de quelques 
unes Ae,c<i Narions,cn particulier, 
& les moyens extraordinaires qu'el- 
les employent pour fjibfifter. Nous 
examinerons .en paffant leur génie 
& leurs coûiutncs , & nous nous 
convaincrons , en nous amufant , 
.qu'il faut peu de chofe à l'homme 
pour vivre heureux & content , & 
que le vrai bonKeuc confiftc bien 
moins à poOèder beaucoup , qu'à 
favoir fe contenter du peu qu'on a. 
U n'y a jamais eu de Moine ni 
d'Anachorète «(ans la baflc Thé> 
baïde } qui ait eu moins de nieu* 
Kii) 
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Pftuvre- I^tcs > ni qui ail vécu dans de Chau- 
lé ex- inierc plus pauvre , que les Indiens 
ttême de VOrémqde \ Se il n'y a jamais CB 
Jiens"' ^^ Courtifan , quelque favorifi: qu'il 
ail été de Ton maître , qui ait goucé 
dans l'ctpace d'un an autant de 
plaiCr , de joye & de contentement , 
Humai- ^"'^i^ goûtent ces Indiens dans un 
■cment Uul jour de féie i & la raifon eu 
parlant, gfl [^ j^j^jj. goûtent les 

pas 4e Iidiens cft pui , exempt de foins 
tés plus Se de Touctt, & dépwiillé de coat 
Seureux ce cérémonial ennuyeux , & de 
que ics [çgt„ J.JJ Etiquertcf incommo- 
des , qui tempUflênt d'amertume le 
cœur des Courtifans, fans compter 
l'obligarion où ils font de dîflimu- 
Icr fans celle leurs fentîmens , Ce 
qui fuffit feule pour corrompre 
leurs pUifirs. 
Uultitu- ^ première chofe qui fe préfen- 
deinfinte le à nous en entrant dans VOrt'n»- 
des bou- qftt , cft cette multitude infinie 
foS *** J***^"' & ce labyrinthe de Canaux, 
g^^ qu'habite la Nation GtmrMHna. En* 
trons y avec précaution de peur de 
nous égarer , comme cela leur arrive 
quelquefois, & d'y petdxc la vie; 
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cac comme peironiie ne fçait ie 
nombre de ces Embouchures , on 
ignore «uflî le nombre d'Iiles qu'elles 
formenc. C'eft dans ces H les , qu'on 
voie marquées fur ma Carce , qu'ha- 
bite la Nation GtiaréiH, ou 6'«if- 
rattnti ; & il cft étonnant qu'elle 
puilTe y rubfiftcr, ces llles étanc 
innondées pendant les (Ix mois que 
durent les crues de X'OrtnoqHt > . 

& étanc couvertes deux fois le 
jour par la Marée , les Itx autres 
mois de l'annéir. 

Approchons nous d'un de leurs Vil- Leurs 
lagcsidontionsfond près de la place Villages 
( car on ne peut aller aucrement ) *?"^ °^' 
& après l'avoir vi , foyoni affu- ^cfl-usde 
■tés d'avoir vu tous les autres Peu- l'eau, 
pies de cette Nation j donc la 
langue , quoiqu'ils prononcent ex- 
crèmemeni bref, «fl douce & facile 
pour [es Etrangers ; les Efpagnois 
de la GuajMt* l'apprennent preCque 
tous, pour' pouvoir Te faite en- 
tendre de ces Peuples , chez lel^ 
quels ils font très-bien reçus , fie 
parce qu'ils ont befuln d'eux poUc 
la pêclie, à laquelle iU loni foie 
K iiij . 



.l.ieJj,GOOglC 



î 1+ Histoire 

adroits. Il n'arrive pas plutôt air 
Catcau ou une Pytogue Efpagnolc, 
raunor 1"^ '°"* '** Habitans Ce rendent f«r 
font fort 'e Rivage , témoignant par leurs 
bumaïs. fauts & leurs danfès, la joye qu'ils 
ont de (on arrivée , & pour l'or- 
dinaire , on les trouve chanians & 
danfans , car c'cft en cela que con- 
iifte leur unique occupation, Oq . 
n'a point découvert jufqu'à préfcnt 
de Peuple plus gai nt plus joyeux 
Ih font que les Giiarannos ; \c tnitticat cA, 
toujours qu'ayant d'un côce les Miflîotw des 
iontïns^ Capucins^ de. Cumanà , & de l'au- 
tre celles des Capncim de la Gttié,- 
iMne , ils ne peuvent recevoir au- 
cune inftrutaion ; quoi qu'il» foietit 
au nombre de cinq à Hx mille âmes , 
.parce qu'ils ne veulent point quii- 
ier leurs IJlcs ,& que les Européens 
D'oi "* peuvent y vivre , i cau(ê de la 
vient quantité de, Mofquitcs qui s'élèvent 
qu'ils de la Rivière , & qui fe répandenc 
n ot pas p^j millions fut ces terres innondées. 
encore , ■ n , 

cmbraf- ^^ P"^ "^ ' S" °" '^ trouve point 
£6 le de terrein pour fémer , & que l'hu- 
Chriflia- midité du climat eft nuifible à tout ' 
nifme. j^ monde , à l'exception des C/hm- 
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rMtines , qui y Conc habitues; mais 
X>icu fera quelque jour cnfocce qu'on 
puille y aller , Se fécondera le diùt 
qu'onc tes Millionnaires de Tauver 
ces Peuples. Et attendant , comme 
il y a toujours à la GuajMtt bon 
nombre de ces Indiens ; dont les * ' 
uns font domiciliés , & d'autres 
qui y viennent avec du Poillbn . 
des hamacs , Se d'autres marchan- '' 
difes , il s'en fauve, beaucoup , 
& il n'en meurt aucun fans Bât&- 
me. Si leur Pays étoit habitable t 
ils fcroicnt tous Chrétiens, ' _ . 

Pallbns maintenant dc: noera 

Bateau dans leurs VHTa^e» , & Leurs 

examinons les maifons qu'ils hibii. Places > 

tcnr. Rien n'eft plus merveilleux „ fî 

r j ■ 1 ij[i Maifons 

en Europe, que dc voir les Villes ^ ]g„jj 

de Vcnife & de LiVourne , bâties rues lot 

au milieu de l'eau ,. mais nôtre bâties 

admiration ccflc , dès qu'on vient à i" '*'' 

eoufiiicrcT la folidité des mailnns pietui^ 

ui les compofent. Il n'en eft pas 

e même des Villes dont nous part 

Ions, & onnepeut s'empêcher d'ê* 

tre furpris de voir nos Indiene 

bâiÎE les IcuTi fuc des piei)x 

\ K V 



:Biiirfj.G00glc 



ï 



ii6 Histoire 
9c des madriers , qu'ils font obligés 
âVnfoDcer dantlavafë, jufqa'à ce 
qu'ils trouvent la terre ferme , de 
(oTie que leurs mailbiis» leurs rtics 
Se leurs- Places y (c trouvent fuf- 
peiuluës en l'aîr au-dclîus de l'eau. 
Manie' Ce qui m'-i le plus étonné les deux 

"ursv"'^' 1",' f" '■' '''" "■" <'*' 
Us font S'^'^P'^^^ avoir élevé leurs pieux 
confttui- alTez haut pour que les innonda* 
««. lions de VOrénn^tu ,' ni les Marées 
ne puiflènt y atteindre , ils les atta- 
chent contre les planches qui fer- 
vent à former l'enceinte & le plan' 
cher de leurs maifons , apiès quoi 
ils mènent des rtaverfcs d'un pieu i 
l'autre , qu'ils couvrent avec de 
l'écofce des Palmiers dont ils ont 
cueilli le fruit. Une autre chulc 
qui padc l'imelligence humaine « 
ell , qu'à l'exception du poi0bn , 
qu'ils ont en abondance , ils tireni 
tout ce dont ils ont beibin pour 
vivre & pour fe meubler, même 
<out ce qui leur cft néceflaire 
pour -leurs Pirogues , ÔC leur Pê- 
che , Se tes diverfes marchandifet 
qu'ils vendent , des Palmiers qui 
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crotflènt dans leurs Ules en giarnie 
quanuié , &c qu'ils appellent A4it- 
richL Quelques Auteurs , qui ont pahnier 
^crii l'Hilloite des Indes , difeut admira^* 
quelque chofç de cela , mais ce blc. 
que j'ai vu moi - même chez les 
GiisrdMnts , eH fort au - deâiis de 
ce qu'ils rappoïieiit. Ëciairciflbm 
peu à- peu ce qui parait incroyable 
«làns ce que nous venons de dite , L'hom- 
nous donnerans de louanges h p^? ^^^' 
Dieu , 4ont la PuilTaiice infinie , l^'^ ^■ 
a atnché à une Icule cfpcce de chofe 
Palmier toni ce dont l'homme > ppui' 
bclôin pour palFer fes fours ' heu- '•v'^*' 
«eufemeiit i Se nous fêtons hon- 
teux de notre cupidité > qui n'eft 
point fatis^te de tout ce que Dieu 
• créé, comme cm le voit par 
Alexandre , qui fe plaîgnoit de 
n'avoir point d'autre monde i con- ^ 
iquerir , ce qui prouve que celui 
ilont il s'étott déjà rendu maître , 
n'avoit point rempli toute la ca- 
pacité de fon ccEur. C'cft envaia 
que QOUi navaiUons poar être he^- 
fcux , dit Saint Auguftin , Dieu 
«e jiout a créé» que jjtour-tm j£ 



:Biiirfj.G00glc 



l^S H^r s TO I F. E 

ît n'y a que lui <jui puiflè remplit 
le vuidc de nôtre cœur. Je re- 
viens à mon fujcr, 
'Ce Pal- Les Indiens, aprèt avoir cueilli 

?^'", le fiuit des Palmiers dont nous vc- 
lourmc j I j I 

dequoî '"ons de patlcr ; iircm de Icuri 
coiiIVtuî- troncs des . ats pour ptanchoyei 
rc les letirs tnaifctts ,pour former les rues, 
maifons |esplaccs& les murailles des. lieu ï 
les Pla-* qu'J'* Habitent. Les plus gcoflèt 
ces, & pièces leur fervent pour la Char- 
les toits, pente des toits , Se il les. garantif- 
fent de la pluye Bc de l'ardeur da 
Soleil-, en les couvrant avec 4es 
feuilles du même, arbre. Quant aux 
corde» & aux amarres dont ils fc fer- 
vent pour affermir leurs maifons , 
levirs met & leurs places , ils ki 
fabriquent d'une efpece de Chan- 
vre qu'ils tirent des feuilles du 
Leurs Palnuer. Les tabliers dont les fem- 
habi[s& jjjçj fç couvrent , Se les Cudyticat 
jjtj^ avec Icfqucls les hommes cachent 

urre partie de leur nudité , font 
faits d'une cfpccc dè^Cordillai ,qui 
fe trouve entre lot deux pieds de 
la tige, qu'ont «^ feliilks.dan»lenf 
^oit'(l:^ott forcent.' les bourgeon* 
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des Palmiers. Leurs fileis , ou 
0}itiçh«rrés , dans Icf'qucls ils dor- 
ment > & dont lit vendent une 
grande quaniiië , font tous faits 
avec le Chanvre dont ^ai parlé. 
Ce même Chanvie leur Tert à fa. Cordes, 
bitqucr les cordes , les cordons , Cordôi, 
les palans pour la pécbe , la navi- J;f ^"' 
cation & les autres nfagcs néccffai- paniers. 
res , & ils en vendent aux autres 
Nations. Ils employcnt l'écorce , 
«ju'ils tirent de la tige- verte des 
Palmiers,, pour faire tes corbeilles y 
& les boëitès dsns lefquclles ils fer- 
rent leurs e&is ,l«s évantails dont 
ils fcfcrvent poiMT fedonnerde l'air , 
poar foofflcr le feu , & pour chaf- 
fer les Mofquites & les frelons > 
Jarfqu'ils forcent de chez eux , car . 
- ils n'ont point de ces fortes d'in- 
feâes dans leurs ruaifons , ayant 
^trouvé lofecTet'de les en challèr 
avec la ftitn^ d'un Ctmtjtn , qu'ils 
brûlent fan^ celle. Ils appellent ainâ 
aine moite de terre , que forment 
Jes Abtillcs , en forme de r;ayon de 
Miel, qui n'eft ni terre, ni cire , ' 
Se dont on-'igoote. la, «^ualîc^. On 
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me defflatuiera qoel tems ils preti* 

tient pour lé poutvoii de tous cet 

mai^cMux ï Je vais le dire , & c'cft 

ici que je demande toute l'atcen- 

tion des NaturaliAes. poar contenv 

pler dan» un feul arbre une infini^ 

, „ té de chofes plut- utiles que' celles 

guet V^ '^ fameux M^g»»] de la nou'- 

foutnic vclle Efpagne fournil i Tes Indiens. 

beau- Ce dernier arbre leur fournit une 

choFes ''"'fl^" ' qu'il* appellent fult^ut , 

utiles. ^^ '■" i^u du Chanvre , du bois 

pour leurs roaifons , & des tèuiUes 

pour les couvnr ; mats tout cela 

n'eft ricn au prix de ce que j'ai dit , 

& de tout ce que je vais dite de 

ces Palnicrs admirables. 

mûr €n ^" '"'^'="» "" "^*'" ^ *'*?*"* 
fournit de ces arbres > comme nous ^fons 
beau» des moutons , dont nous gardons 
coup I, p£2|] ^ la laine > ajnés en avoir 
* * mangé la chair. Eux de m^e , 
II donne *P''" *^*'''^ '''^^ ^^ Xfoxt Palmiers , 
«Tu pain le vin, le pain & la viande, qui leut 
duvinâe eft nécedàire , ils les abattent par- 
^? ij, 1* pi*'d I pour profiter des dépouij. 
Tianoc. jç^ j^jjj j,^j p^^j^ jl^ (j. fervent 

nuintcnaiu de la- hàcbc , omis ao- 
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trcfbis qu'ils n'en avoieni point , iU 
les btûloient pat le pied , le fecvanc 
du feu pour les ufagcs dont je pai- 
lerai tantôt. Le Palmier abbattu . 
il ne âote point fur l'eaa , mais il 
leftc en^veti dans un amas de 
broflâillcs , qui couvrent ces Ifles 
Itnfque V0ren9^ut 6c les Maires 
viennent k bailler. Le Palmier étant 
eouchc fur la terre , ils font deux 
tncifîons , l'une dans le bourgeon Sc 
l'autre dans toute la longueur du 
Palmier, ménageant l'ouverture de 
façon 1 que la liqueur qui iôtt de 
l'intérieur de fa fubftance , he puiflc 
point s'écouter. Chacun fçait le 
nombre de Palmiers qu'il doit ab- M»"'"^ 

l_ r r ~ o dcn tl- 

battre pour fon nfage , & pour r^^ le 
ce qu'il veut vendre. Dès que ces vin. 
creut> qu'ils appellent Csneas , font 
'formés , il commence i couler de 
l'intérieur du Palmiet une grande 
«quantité de liqueur blanchâtre ^ 
qu'ils amalTent dans des veflîes, 
qu'ils ont en foîn de préparer la 
"veille , ce qu'ils continuent de (aire j 
tant que le Palmier donne de la 
iiqueui. Un ou <lcux jOHis apt^* 
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qu'elle cft tirée , elle cft douce & 

favourcufc , clic acquiert plus de 

£;jice dans ta fuite , & alors ils 

Corn- en boivent jufqu'à s'eiiyvrcc , mais 

dé "éne" ^ '* **" ^'^* ^'^'S'" ' ^ ''' '"'"" ^"' 
jçç j^_vcni dans leurs lagouts. Dans les 

naigrc. même» cavités , d'où ils onc tiré 

leur vin , il s'engendre dans le tné- • 

me tems , & durant plulîeurs jours , 

tant qu'il rcfte du fuc dans l'arbre, 

une grande quantité de'vets blancs 

de la gtofleur du pouce , qui rcl^ 

fembleiit patfakemcni à du. Beurre, 

& qui fournillèiu une nourriture 

agréable & Aicculente , lorlqu'ou 

Viande P^it vaincre le dégoiic qu'ils cau- 

extraor- lent à la première vûë. J'ai connu 

oinairc. ^gg Elpagnols qui ne pouvoienc les 

voir apprêter > lans avoir mal au 

Dégoû- cœur , & qui après en avoir ^oû- 

""î^ ' le , ne pouvoienc plus s'en raflà» 

vourcu- ^^"' ^" Indiens tîtcnt auffi de la. 

fe. /ubllanee du Palmier , un pain 

qu'ih préparent de la manieic fuî- 

vante. 

Lotfque la fobftance iméticute 
■du Palmier n'cngei.dre plus de vers, 
ils prennent ..des..vaillèau&.plcùu ' 



:Biiirfj.G00glc 



DE L'OrENOCLUE. 2J5 
d'eau , dans lefquels ils jettent ^ 
toute la mafTe rpbngicufe renfet- 
mée dans le tionc de l'arbre : elle 
foit en forme de bourdonr de 
Harpe envdopce des fibres par 
lesquelles' l'atbie, reçoit fâ nourri- 
ture - de la terre. Cela fait , ils 
lavent pluficuts fois cette mafic , 
.jufqu'à ce que les fibres reftcnt 
nettes, & ils s'en fervent pour al- 
lumer le feu. Pour plus grande 
propreté , ÎU coulent cette eau , 
t^ eft blanche comme du lait , 
à travers un. tamis (ait des fibres Corn- 
qu'ils tirent des feuilles des Pal- ment ils 
miets , & laiffcnt rrfpofer la maffe *^?J J"^ 
qui rçfte au fond * jufqg'au lende- y^j. j^ 
main. L'eau eft alors fore claire , moelle 
la farine reftant. au fond en for- «J^ P*'" 
me d'amidon esirémemcnt fin ; Se ""*''* 
alors inclinant doucement les vaîl^ 
féaux, l'eau s'écoule, & l'amidoti 
refte au fond. Jls le fontenfuîte 
fécher au Soleil, & après l'avoir 
moutUé , ils en font du pain fort 
lavoureux , mais lî pefant , que 
ceux qui n'y font pas accoûtumés- 
■ fchteni des péfanieuis d'eAomac, 
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pour peu qu'ils en mangent. Les 
Indiens appellent ce pain Turtf 
m* , ils en fout beaucoup , & 
en troquent une grande quan- 
tité pour ditFerentcs bagatelles , les 
GHtr*Hnti , non plus que tes Peu- 
ples de VOréue^Me , ne faifant au- 
cun cas de l'argent. Ce pain a 
le défaut de ne point le coorcrrer. 
£nBn , les Indiens cueillent le fruit 
de ces Palmiers, qui conlîfte en 
de belles grapes de dates rondes, 
& prefqu'aullt groUès qu'un œuf 
de poule, qui , lorsqu'elles (bnc 
mûres , prennent une couleur )aune 
BoilTon tirant furie rouge. Leur chair «c- 
làlutaire térieure eft en petite quantité , mais 
^ t du' ^" favouteufe, & les Indiens, 
frit. *P'" l'avoir pilée & exprimée , 
en tirent une botflôn agréable , 
fort faine & rafraîchiflante, ce fruit 
étant froid de fa nature. Les dates 
sinfî dépouillées de leur chair, ils 
caflènt les noyaux, 6c en tirent- une 
amande à peu près femblable à cel- 
le des noifettes, mais un peu plus 
duie , de forte qu'ils profitent en- 
tiétcmeni du Palmier, fanswipet- 
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dre la moindre partie. Peut-on à 
la vÛQ de ces mcivcilles , s'em< 
pécher de loiier l'Auteur de la 
Nature , qui a fçû mettre dans un 
fcul arbre tout ce dont l'homme a 
b^foin pour vivre ■ Que toutes vos 
Créatures, Seigneur , vous loueiic 
dans tous les Siècles. Ainfi-roit-il. 
** Plulïeurs pcrfunnes qui ont In 
et Chapitre , n'ont pu s'empêcher 
d'adtnircr ce nouvel arbre de vie « 
qui contient en foi tout ce qui 
eft nèceflàire à l'homme. D'autres 
l'ont comparé k la Manne que 
Dieu envoya aux iTiaëlites dans le 
Défcrt , mais cette dernière ne leur 
fervoitque de pain & de viande, 
au hea que nôtre Palmier fournit 
du pain , du vin , de la viande Se 
des habits . & qui plus eft > dequoî 
conftruire des maifôns , des rues , 
des b&teanx , 6c une infinité d'au- 
tres chofesdont on ne peut Te pafièr. 
Comme mes Lcâeuts feront peut- 
itrè bien aifcs de connoîtte la fi- 
gure de fa fckiille , ils f^auroni 
Qu'elle efl ^iie comme un Para- 
it , qui s'ouvre par le moyen ds 
fes tetgettcs. 
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il s'cft trouvé des gens qui ont 
tcgttdé. ce que \c dis de ce Pal- 
mier comtrie une fable. Je leur 
pardonne l'injure qu'ils me foni : 
mais j'avoue en même tems, que 
quand même j'aurais eu deflein de 
te décrire à ma volonré , je n'aUr 
rois pas eu allez d'elprii pour in- 
Tenier une chofe auili extraordinai- 
re. Le pays des Gudraunot n'éxifte 
point dans les efpaces imaginaires. 
Au centre de la Pyramide que for- 
meat tes Gouvernemens de OvmÀ- 
M, & de la Trinité de Barltvtn- 
rdSLffc la Ctmjént , fe trouvent 
tes boutées, de VOriitt<{Ht -, les 
CuArtiunot , & les Palmiers dont 
ils lé nourrillènt ; on peut écrire 
dans quelques-uns de ces endroits. 
& fe tirer par>U du doute où l'on 
cft àce fujet. 

Lorfque j'ai commencé à dé- 
crire le Palmier , pour empêcher 
que la nouveaucé ne fit une trdp 
grande impreHion fur l'efprit du 
Leéteur , j'ai eu foin de rapporter 
an grand nombre d'utilités que le 
MagH€j procure aux Indiens de la 
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nouvelle Efpagne ; Bc cet adoucif- 
femenc me patoidâni Tuffifant . je 
n'ai lien dit du Coco des Philipi* 
nés , ni du Plane , ni du P^nis , qui 
croisent dans les Pays chauds de 
l'Amérique. J'autois pu auffî mp- 
potier une infinité de chofcs utiles 
que le bcfoin a fait inventer aux 
Peuples des Indes Oiientalcs , par 
exemple , de tirer du pain , du vin Se 
de la viande du Ris ordinaire , ce 
que je n'ai point t^li , parce que 
ces chofes Ce trouvent dans la .plu- 
part des Auteurs. Mais à quoi bon 
alléguer ce témoignage de l'HiC- 
toire 4 des gens ,qui nient tout ce 
qu'ils ne voyent pas \ Ces fortes 
il'AUtorités deviennent inutiles pour 
eux , & le mieux qu'on pniflc faire, 
cft de les lailTet dans leur igno- 
rance. 

Quoiqu'il en foit , comme je 
cherche bien moins à faite valoir 
mon témoignage , qu'à faire admi- 
rer les ouvt'ages du Créateur , je vais 
finir ce Chapitre par la Dcfoription 
d'un-aucte Palmier appelle Ceca , 
qui outre ce que le Palaûcs Mftrtehi 
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fournit aux Indiens Gudrautttt , 
procare une infinité d'autre; cho- 
fes utiles aux habitons des Aùtlâp- 
pei , que quelques Auteurs difenc 
&re onze mille petites Ifles , donc 
la chaîne commeoceàdix-fimt lieues 
du Cap Cotiurin , & »'etend à 
l'Orient vers les Iflcs dejdvs » B»r- 
ne» , &t. Les Habicans de ces Ifles 
font. encore Barbares, 3k caufe du 
peu de commerce qu'y font les 
Etrangers , leur terrein ne produi- 
sant autre chofe que des Cocos , 
mais en d grande quantittf , qir'ils 
fournilTènt du piin, du vin et de 
la viande i cette multitude infinie 
d'idoUtres. Ils tirent de leurs fetiîU 
les de quoi s'habiller , Bc de plus , 
des voiles , des cordes Sc d'autres 
chofcs nccellàires pour ta naviga- 
tion. Les Troncs de ces arbres leur 
fouriiifiènt des planches pour conf- 
uuire leurs maifons, & ils Ce fer- 
vent de leurs feuilles pour les cou- 
vrir. Jufques ici , il n'y a point de 
différence entre le Coco , & le 
Mtrithi des GHsréHtnot ', mais le 
premier L'empoite fur le fécond , 
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en ce qu'il fourme des Bateaux aux 
Habitans des Maldivtt. Monfieur • 
Btaeu («) ajoùce que ces Infulaires 
vont au Cap Comsrtn fur des Ba- 
teaux de Coco > avec leur charge , 
leur Lcft , leurs Agréa aulTi de 
Coco. Que leur marchandife , leur 
pain , leur viande Su l'eau même 
qu'ils boivent , eft tUéc du même 
aibre. On ne peut rien demander 
de plus , fi ce n'eft le paflàgc mê- 
me de M. Blaea , qui , éunt Etran- 
ger , trO'ivera plus de crédit au- 
près de certains efpri». 

(m) Pan. 1. Atlantir. Indiar. fol. j. 
Sllud ntaatu dignum , navtt kie fonJSci 
tx foUr hantm mrborum lignit , Ott* 
non clavii , ftd funibut , tx ipfa arSort 
fsàis vttlidi neaimt , folia pro wlii 
fuat : pro mereibut , & fittmrs mwtt : 
pro cibo & pot» e^dem : ut tôt» m- 
vis nux fit I d* tux navii , m velia- 
rtim fuorum , ix 'Infula.norum v/Hui, 
Vullat hic C in Ualiviit ) rtperêtt 
mereit , prmttr ntut* i»dit»t CocOs > 
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CHAPITRE X. 

MftHTS (^ coutumes Jet AUtrti 
Nations de l'Orém^ue. , juf~ 
qu'aux huchet de U Rivière 
Apure. 

NO V s nous Tommes trop long- 
tems accéics chez les Guaraw 
nos ; continuons nôtre promenade , , 
nous avons beaucoup de chemin à 
faire fur VOréntxjue , ôc nous nous ' 
arrêterons fouvcnc , pour eiaminet 
des chofcs extrêmement curieufes. 
^ Pour cet eftèt , n'entrons point 
dans les Ports des Caribes , dont 
nous avons lî fouvent parlé dans 
cet Ouvrage , quoi qu'ils foîent fi- 
tués vis-à-vis des Guaraunot 1 & 
fur toute la' Côic jufqù'à la Cayete, 
Faifons plutôt noc viHie auxJndiens 
Athmas , qui , après pUifieurs guer- 
res fanglanies avec les Caribes , font 
enfin venus à bout de les dompter , 
& de s'établir chez eux. 

Cet» 
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Cette Nation eft beaucoup plus za 
tf&âionnée , & beaucoup plus Aroatat 
fidèle aux Efpagnols qu'aucune de 
celles qu'on a découvertes fur l'O* 
rimant & dans les Provinces des 
enviions, car audi-tôique ces In- 
diens ont avis de quelque révolte 
que les Cartbes , ou d'autres Peu- 
ples machinent contre eux , ils les 
en avertiflènt ftcretcmem. Il cft 
dommage qu'ils ne fbïent point 
Chrétiens , & qu'ils ne donnent 
aucune efperancc de le devenir , 
quelques foins qu'on (è foit donné 
pour les convertir. Je fis en 17^1 
un dernier effort pour y téulllr , 
mais après bien oe peines Sx. de 
travaux , un de leurs Caciques me 
répondit , je veux être ^rKac4 , 
(S* fitn ptint 0jrêtie». Je lai bien , 
lui dis-je , ^ »; tu es jiruttca , mais 
sela n'empêche pas tjHe tn ne 
fois Chrétien, Je ne U fçaurois 
mtn Père , répUqua-t'il , car les 
premiers Efpagnols y»* nous avons 
VMS . n'ont point dit À nos Pérès 
dt fe faire Chrétiens , mais feu- 
lement d'être bons ArHacas<. U me 
/. Partit, L 
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Ofinil. fut impoflîblc de leur faire goûter 
accèdes les raifons furnaturelles dont je me 
Âruaeat. "feivis » ni les pTomclles avaiitagcu- 
Jgs, que, je leur fis. Ces Indiens Coat, 
f^Dct raies , & je tes crois même tes 
ipyeaieuis.de la Méràcnç^m a cours 
chez d'autres Nations parmi les 
Mé^çcûis. Elle, conrifte à faire 
cc<»tre à CCS Peuples que ^e Méde- 
citi ajccounerce avec le Diable , 6c. 
qu'il,, fait par Ton encremiiè , û le 
malade doit échaper ou non. Ils 
Fourbe- '^of^^'if ieots Confultaiions dans 
rie des àes mairons Tcparées des Peupla- 
Aruacai. dpi > mais qui- font il la vûë de 
tout le mgndp. Us s'y enferment , 
& paflenc toute la nuit à jctter des 
cris > qui joints au bruit de leur 
MaracAt {a), .ne permettent point 
aux habicans de fermer l'cèil de. 
toute, ia nuit. Le pioche ( c'cft 
ainfî qu'on appelle ces (brtes de 
Médecins ) interroge doue le Dé- 
mon à grands cris , changeant de 

(a) La Maràea cft une calebatlè 
remplie de petits cailloux , que le 
Médecin fecQuë Tans cefic pendant 
qu'il s'entictisnt avec k P^mon. 
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Toix LorCqû'il lui plak . pour faire' 
croire que le Diable lui répond. 
On a découvert que ce manège n'cft 
(jo'une impiifturé & qu'une four- 
berie , mais cel* n'eropéchc pasque ^'* ^*'' 
le Médecin ne fc faffe payet de ce fSex 
qui lui ed dû , après que le maia- avec le 
de eft more , empoEtani Ces mcil- Disuom, 
loars effets , à l'exception de ceux' 
que la Veuv« a eu foin de cacher. ' 
Le Démon nefe preflt pas fort de' 
(t moncret à des gens qui fonc 
fous Ton domaine ; auifi ne me fuis- 
Je point appcrçû , ni chet les Indiens* 
jiruMÂs , ni chez' les Nations de 
YOrénoejut & de la Rivière Metx , 
qtiele Démon leur apparoillè. Il 
eft vrai qu'à deux cerits lieues' de 
ces Rivières, dans le Bois de' C<i/«- 
JAH & de tfbocà , un Démon 
exhortoir du haut d'un Palmier une 
Nation différente de celle-ci , qui 
éioit déterminée à fortir des Bois 
pour cmbraflcr le Chriftianirme > à 
y demeurer Se à n'en rien faire. Eloge 
Cette voix fut entendue du Capi- **".*-''?'" 
Mine Dominique Zorilla de Rioja , mjniquj 
homme diltingué par fa valeur 8c Ta Zoïiilla. 
Lij 
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probicc > lequel en <]ualité de Chef 
principal de ces MilEons , a fuivi 
pendant plusde, dix>-huit ans divers 
Millionnaires , & les a garantis plu- 
âeurs fois de la moit dont ilséioient 
menacés de la part de ces Peuples 
Idolâtres. Ce Capitaine ayant de- 
mandé avec étonnement de qui étoit 
cette, voix } Un Cacique Chidtien , 
qui l'accomp^noit „ lui répondit , 
qu'elle étoic du Démon , -ce qu'il 
crût , à caufe de l'horreur intérieu- 
re qu'il éprouva. Je le crois auflî > 
tant à caule de la probité de ce Ca- 
pitaine , qu'à caulè de [dulîeurs au- 
tres faits dont je . fus témoin à 
deux lieues de la Rivière Vhtca , le 
X} février de l'année 1716, les 
Fiaches fe vantent d'avoir com- 
merce avec lui > pour obtenir du 
Peuple ce qu'ils lui demandent > Se 
en cas de refus , ils le menacent 
du Démon, il y a quelques années 
qu'un Flamand , appelle François 
Eglin , fut chez les ÀruMat , pour 
acheter du beaume ^n'imt. Un 
AruM* lui dit que le Diable , 
avec lequel il conveifott toutes les 
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nuits, ëtoît extrêmement courageux. 
Le mien , lui tépondii EgUn , eft 
fort doux 1 & je te l'enverrai cette 
nuit. Qu'il vienne, répliqua l'in- 
dicn , je ne le crains point. Le Pi^ 
che s'en fut chez lui , & ordonna 
à fa famille de fe retirer ailleurs , 
parce qu'il devoit avoir un entre- 
tien avec te Démon des Blancs. 
Ëglin qui vouloir fe convaincre de 
l'impulïure du Pioche , s'attacha 
plufieurs rameaux verds aux jam- 
bes , aux bras , & autour du corps , 
& s'étant couvert la tête d'un aiitre.'x 
lorfque la nuit fut venue , il s'ap- 
procha peu à peu de la maifon du 
Médecin. Celui-ci ne l'apperçûi pas 
plutôt . qu'il fe mie à crier , difant : 
je n'ai pas le courage de parler avec ' ^xem- 
Ic Diable des Blancs ( c'cft le nom Ç^^^^ 
qu'on donne aux Efpagnols , ) & fimpof- 
en difant cela , il tourna les épaules rure des 
& s'enfuit. Eglin entra chez lui , '*'«'*"• 
prît divers fruits que le Pioche avoit 
amalfés , & retourna à (<m Logis. 
U fut le voit le lendemain , & lui 
demanda , ce qu'il penfoit de /on 
Détnon ? L'Indien lui avoua fa ftù- 
Liij 
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blellê ,.& Lui d^cogTriclatufe dont 
il Ce ^rvoit auprès des Indiens , 
pour avoir dequoi vivre, Le Fla- 
mand m'a conté cède avsniure 
plufieurs fois. 
Indiens Les Indiens de la Nation dt*- 
G»aya- -^^ fo^ braves & beijiqueux. Ils 
r^rgj: »^rifterent d'abord aux Erpagnols 
■ic. fvec beaucoup de valeur , & leur 
livrerenc plu^eurs combats ; mais à 
U tîn ils demandèrent U paix , Sc 
Ce réduinrenc , comme je l'ai déjà 
dit , âi cinq Colonies, Us ne ré- 
pondent pas bcaucopp »ux lotns 
que Ce donnent les Capucins Ca- 
talans pour les convertir , foit qu& 
cela vienne de la férocité de leup 
génie , ou , ce que )c crois plus vrai- 
iemblable , du commerce qu'ils en- 
tretiennent avec les Caribes , qui 
demeurent aupr^. Loin de Ce ren- 
dre à Jeurs remontrances , ih les 
'attaquent fouvept , Se ils les tue- 
rpifini même , s'ils n'étojem fécou- 
rus par les Troupes &U5Voi(ins de 
., la CitAyan4. 
Caribtt Paflons fans voir les Cdrihej qui 
Se leur bfit'itêni la Rivière Ç^ffù .& les 
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autres du voilltiage : ne nous ap- mauvais 
prochons pas non plus de la bouctie génie, 
de la Rivière Caufa , parce que 
toutes les fois que j'ai palfê par4à, 
excepté la première que je fus chez 
eux avec un fauf conduit , ils nous ' 
ont lire pluficurs coups de fufil de 
leurs Mages &. de leurs (biidrieres. 
Ce font des Peuples intraitables -, 
qui non contens de ne vouloir pas 
cmbrafïèr le Chriftianifffle , ne veu- 
lent pas que les autres Peuples de 
l'Or/ne^ue l'cmbraflcnt , fc croyant 
lesmaîtres de toutes ces Nations. 
Dans cette confiance , ils vendent 
lous les Etrangers qui tombent en<- 
tre leurs mains, & s'ils n'en ufent 
pas de même avec les Indiens Qui- 
riquirifos , c'eft en confideracion 
des tiamitci &c des couveimrcs dfc 
Coton qu'ils, fabriquent , &idcttitik 
ne peuvent fc paflfet , ce qui n'etn^ 
l^che pas qu'ils ne Ift tiennertt enfep- Lesj^- 
més dans leurs montagnes , fans riqt^iri- 
leur donner U pennillîon d'en for- ^**' 
tir. 

Donnons fond daffis le cahal 
il'^4^',-qui cft an bras mott, ou 
Liiij 
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un ancien lie 1 de ['Oreno^ue , fur 
Ind'e s '^^ ï**''" *l*s Indiens Gutty^Htries 
Cuay-^ & FaUnqms. Ces deux Nations , 
quiriet conime je le dirai dans la fuite, 
& P«- fi l'on en excepte les familles cta- 
hnguet. blics depuis quelques années dans 
les Millions de P'trhu , Province 
de CumAHA , fous la diteâdon des 
Cordeliers , font peu nombreufes , 
les C'aribes les ayant dépeuplées 
feu \ peu. Ce font des Peuples 
mifétables , inconftans , & pair con- 
féqucnt privés d'inAruâioti. lis fe 
foumettcnt aux Millionnaires par 
des vues intéreflées , mais les Ca- 
ribes ne le montrent pas plutôt , 
qu'ils fe rangent de leur côté, par 
Indiens '^. "3i"fe qu'ils en ont. Les In- 
Mapoyet d'cns Mafej<s de VrManAj, & les 
Indiens Indiens paçs ont le même génie; 
*"■ de forte que depuis l'année 1751. 
jufqu'à l'année 17J51. on les a ap. 
icmblés trois fois, fans aucun au- 
tre avantage que celui d'avoir bap- 
tifé tes enfans ôc les adultes qui 

Prifon *"ei'"' '"°""'- 

& jeune Quarante jours avant que les 

des filles GHAjquirits marient leuis filles, ils - 
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les enferment 6c les alfujetiifTent à qui JqJ. 
un jeûne rigoureux. Trois datresde vent fe 
Muriche , &c trois onces de CafTavc -marier' 
avec une cruche d'eau, comporent 
leur ration )ournaliere , de forte 
que le jour de la noce venu , elles 
paroifleiii plutôt des dt^tcrrées que 
des mariées. Pourquoi afez-vous de- Raifon 
cette cruauté , dis- je au Cacique J de ce 
il me répondit d'un air faiisraît r J^""^ 
>, Nos Anciens Ce font apperçus , 
», que lorfque les femmes ont leurs 
„ ordinaires , elles font mourir tou- 
„ tes les chofes fur lefquelles elle*. 
), marchent, & que lorfqu'un hom- 
„ me vient à marcher fur l'endroîc 
>, où elles ont pafTë , fes jambes 
„ s'enflent auHî-tbi, Ayant cherché 
,, un remède à cet accident , ils ont 
, ordonné , qu'afin, que leur corps 
„ n'ait point de venin , on tes friftc 
„ jeûner quarante jourâ, car par ce 
^, moveii > elles fe deirechcm & ne 
„■ font plus de mal, ou elles en ' 
,i font moins qu'autre fois. „ C'eft 
aiitii que le Démon ahufe ces îgno- 
rans, &les porte à ces cruautés , 
qu'ils pallient d'une fottc érudition ,, 
L V 
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d'une piûé appaccnie , &c d'une 

tyrannie cach^ , mais fort cruelle. 

Multini' De toutes les Nations Idolâcrcî 

de de ce- qyg j'aj y^-j ^ jj jj'j, çp 2 point qui 

que les ptatique plus de cérémonies à Tes 
Mafuytt noces , que celle-ci. It Faudroîi un 
prati- ^ volume entier pour les rapporter , 

Îl"*"' \ mais je me comcnterai des princi- 
eiirs nO- , ' , < j 1 - 

^g_ pales. La nuit (\aï précède la uoce , 

iè pafic toute entière à s'oindre , à 
ic peindre , & à s'cmptumer , de U 
manière qu'on l'a vu dans le Teptié-; 
me Chapitre ^mais furiout à em> 
plumer la mariée, & c'eA à quoi 
Voccupent grand nombre de vieilles 
femmes , «(ui n'ont plus bcfoin de 
cette pamte. 11 cft quelquefois dî:^ 
heures du matin , qu'elles n'ont pas 
encore achevé d'appliquer des plu- 
mes fur CCS momies. En attendant > 
le Cacique, qui fait l'otEce de maî- 
tre de ccrcmonic , aflis dans la 
place fur (on liége . ordonne ce qui 
Oanfe fuit. Dès que le Soleil parole , îl 



3; 



(ui fort 
uBois. 



fort ^a Bois une troupe de'dan- 
feurs accompagnés de flûtes & de 
timbales, qui font plullcurs fois le 
tour de la inaifpn de la matiée ci^ 
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danfant. Il Tort de cette matfon , 
dans te tems marijuiî > une vieille 
avec un plat de viande , qu'elle 
donne à un des danfeurs , & alors 
ils s'enFuycnt à toute jambe dans le 
Bois , & jettani le plat par terre y 
un de la troupe dit à haute voix t 
Prtnds ce mets, chien de Démon^ 
tir ne viens point tronhier nôtre 
Fête. Leur ayant demandé pour- 
quoi ils faifoieut cela ? Us me ré- 
pondirent : Parce qtK noms évons 
feur dm Dément 

On trouve une coâtume à ^eu 
près (cmblable chez les anciefts 
grands de la Chine, ( *) leCqueis 
svant de fe mettre à table , forccieiiE 
dans la Cour de leurs Palais , & 
là , s'inclinanc d'atord du côié du 
midi , ils ofFroieiit une taflc pleine da 
Buillôn au maître du Ciel , la ré- 
pandoient à terre , & après avoir 
■fait une féconde révérence , ils re- 
venoient fe mettre à table. Cette 
pratique eft dangeieufe pour le 
Peuple qui n'cft pas inltruic,& cil 

(■1) Hiftoire de la Chine , tir. i. 
Chap..7. / - 

L vj 
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une pure Idolâtrie , mais elle n'eft ' 
point telle pour les favans , qui 
font verfifs dans la doârine de 
Confucius , lequel leur a appris 1 
n'adorer qu'un feul Dieu, Auteur 
& Créateur de toutes chofes. Quoi- 
que les Lettrés reriennen'l cette 
doûrine , cela n'a pas empécbé 
qitc l'idoiàtrie ne fe loti introduite 
à la Chine parmi le Peuple & parmi 
les Grands , depuis cinq cens ans. 
Revenons 1 nos Ma^uyes, 
Va aan- l^ cérémonie , dont j'ai parlé , 
S-Tn^^" ^'•"t achevée, les danfeurs mènent 
4« fleurs, luï \e\Mi têtes des couronnes de 
fleurs , dont ils ont eu foin de Ce 
pourvoir , & tenant un bouquet 
dans la main droite , & des bon- 
nettes dans la gaucKe , dont ils ac* 
compagneni les -flûtes , ils retour- 
nent en danfant à la porte de la 
mariée , où ils trouvent une autre 
file de danfeurs , qui ont une autre 
livrée, mats qui /ont couverts des 
mêmes plumes , avec des flûtes lon- 
gues de plus de deux aunes, faites 
Lents "'"" «ettain rofcau noir , qu'ils 
^[t, appellent Cnharro » toutes ornées de 
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plumes. Ils foiicnt de ces fluccs à 
deux parties , & leur harmonie eft 
forr agréable. Les nouveaux mariés 
Ce mêlent avec les danfcuri , ornes Prome- 
de plumes particulières , & comme n"^*^"" 
ils n'ont point jeune comme leurs ^jgj „Qy. 
femmes , ils peuvent aulll mieux veaux 
Tautcr. Durant cette marche , on mariés, 
voit paroitTc les mariées , dans un M*!"^"* 
, ' . r ■ n- r-ii des ma- 

etat qui raii compalhon. hllcs ^^^^j ^ g^ 

forcent à jeun , après quarante leur pa- 
jours d'abllinence , & après avoir rure. 
palfê la nuit fans dormir , pour 
donner le tems aux Matrones de 
leur mettre des plumes , & ce qui 
fâche le plus , chaque mariée a à 
Tes côtés deux vieilles qui fuot 
horreur. Les vieilles fortent en pleu- 
rant , chantant alternativement des 
couplets en leur langue : leurs lar- 
mes ne font point feintes , & elles 
font caufées par le fouvenir de ce 
qui leur ed arrivé à elles^nêmes. 
L'une die d'un ton lamentable , 
accompagnant fes paroles mal ar- 
ticulées de quelques Toupirs : M^i .' 
W4 fille , tu ne te marierait pas fn- 
rtment , fi tu fçAveit tons Ut ch*- 
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^rini ^ut ton mari doit t€ cMtftr. 
Cclte-ci ayani ceflë , une aucte re- 
que'^ks ccmnencc : HéUi, ma fille , fi /• 
vieilles conneijfois les douleurs de l'enfan- 
leur don- timtnt , /w nt te marierois pas ! 
nenc. C'eft ainfî que tes hommes danfânc 
d'un côté , les vieilles pleurant de 
l'autre, & les mariés étourdis, iU 
font le tour du village; Si en ar- 
tivant au logis > ils trouvent la ta- 
ble couverte de Poiflôus & de 
Tortues. Alors les jeunes gens en- 
trent j & prenant les flûtes, les fôn- 
Répas n*"fs ^ I" autres înftrumens qu'ils 
desn^- trouvent î ils font plus de bruit que 
ces. les adultes , répétant les danfes 

qu'ils ont vues exécuter. 
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CHAPITRE XL 

Jiiaeurs ^ eomumtt intu'iti dts 

Jnditns Oïliomacos , ^ dtt 

Guamos. 

ABANDONNONS SU plÛcÔt 
le pon à'Vjapi , avant <\Me 
tes pleurs de ces Matrones aycnt 
excité les nôtres , & remontant la ' 
riviete , tâchons de découvrir d'au- 
tres Nations plus civilifées que celtes 
que nous avons rencontrées juf- 
(ju'ici. Nous lie fommes pas éloi- 
gnés des bouches de V^boHe , au- 
près defquelles i) y a un beau port, 
& une Nation de àuamot, & un '"«^ieni 
peu plus haut , une autre A'Otho-, " 
mucos , qui e(l extrêmement nom- 
bteuTe. Atrêions-iious chez la prcr 
miere; car quoique les adultes ne 
fuient pas encore Chrétiens , îts nç 
lailTcnt pas d'être civilifcs, & leurs 
enfans ont déjà reçu le baptême. 
Nous pailèipDs bien notre tems. 
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parce qu'ils (ont d'une humeur & 
d'un génie iingulier , outre que le» 
Othomdcoi occuperoicnt tome notie 
attention , Cl noos les. voyons les 
Ils n'ont prctniers. Voyons à loifîr les Gu^ 
«ucune „çj ^ ils font enjoués & fort af- 
P"'*"''- fcftidnnés à la danfe, & les plus 
impudcnE que nous ayons \ùi de- 
puis les bouches de VOrénaijite , 
jufqu'à celles de Vjlvurt. Tous 
Leur nu- Peuples que nous avons trou- 
dité in- v<^s fe couvrent tant bien que mal , 
décente, au lieu que les GnMnot vont toutà- 
fait nuds. Tout leur habillement 
conlîHc en une large ceinture de 
coton (\ fine Se (î déliée , que les 
Efpagnols en achètent pour faire 
des cravates. Il cft trifte que les 
femmes , qui font ces fortes d'ou- 
vrages, perdent fi inutilement leur 
lems & leur peine , putfque pou- 
vant ('en fcrvir pour couvrir leur 
nudicé , elles ne les employcnt que 
pour fe ferrer foitcment les reins. Ui 
Coûtu- c^lebcent leurs fcftins fous des caba- 
daïque. "** f'iites de branches d'arbres nou- 
vellement coupées , & abandonnent 
leurs maifonsgpour nous faire fouve- 
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nir une iêconde & troi^éme fois , 

que ces Peuples ont retenu quelques 

coutumes (les Juifs. C'eft dans la 

plus grande de ces cabanes qu'ils Ils bol- 

boivent & danfcnt en mcfure tout vent au 

à la fois , parce que lorfqu'ils dit j°rti„" ' 

iribueni la boiflbn , chaque fcïviteur menî. 

eft accompagné de deux tluteurs,qui ^ 

ioiient en partie de deux grandes 

flûtes don: j'ai parW. Ceux qui con- 

fcrvcnl leur jugement , danfcnt au 

fon d'autres flûtes de même efpéce; 

mats ceux qui font dans le vin* 

dorment enfanglantés depuis les 

pieds jufqu'à latcte, parceque lori^ 

qu'ils Tentent 'que les fumées de la 

Chicha leur montent au Cerveau, ils 

s'imagineni que C'eft toute autre 

chofe , de forte que pour prévenir 

le mal qu'ils craignent , ils s'incifènc 

cruellement les temples & le front Manière 

avec des dents de poiffbn , & des os Barbare 

extrêmement aigus , & comme ces ^*^"5 ''* 

. " 1 le tirent 

parues contiennent une grande j^, j-j^g 

quantité de veines , on ne peut dans la 

voir qu'avec horreur le fang dont chaleur 

ils font couverts. Lorfque j'ai réfle- °^ ^"^ 

cbi fuc la coutume barbare qu'ont 
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CCS Peuples de boire jufqu'à perdre 
la Talion , dans un climat aulli 
chaud , j'ai reconnu que c'eft pai 
une providence Ipéciale de Dieu 
qu'ils fe font ces cruelles incinons} 
car ils préviennent par là les fièvres 
malignes & pourprées que l'agita- 
tion du fang , occanonnée pat la 
boilfon dans -un pays aufli chaud, 
ne manqueroit pas de leur caufer, 
fans cette évacuation copieufc de 
fang ; mais ces barbans en agiflènt 
ainfi (ans connuiflànce de caufe. 
J'en appelle ta à l'amour qtu 
Rémede j^j Européennes ont pour leurs en- 
dont les ^^"^ * '^"* vouloir pour ce\a dé- 
Guamas plaire à celles de l'Amérique , qui 
fe fervét ne font pas moins tendres , car tou- 

P°"'' tes ne font pas Indiennes , comme 

leurs en- 1 ., r S.- ■ » 1 

gmj_ la plupart fc limaginent. Je les prie 

toutes de voulpir écouter ce que 

}e vais dire des femmes des Gtiamci , 

je n'avance rien dont je n'ayc été 

témoin oculaire. Les Indiennes dont 

)c parle ne s'apperçoivent pas plutôt 

que leurs enfans font malades ( l'âge 

leur importe peu ) que s'imaginant 

aveuglément qu'il n'y a pcûnt d'au- 
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tre lemede pour les gnérli , elles 
prcnncnE une lancette d'os bien ail- 
lée , & leur percent la langue de 
pan en parc ; )e laiflê à )uget avec 
quelle douleur. Le fajig foit à 

{;ros boiiîllons , & le ramaflàni dans 
eurs bouches , elles le répandent à 
gotgée Tut ces pauvres enfans , de- 
puis U tête jurqu'aux pieds , reuou- 
velUnt tous les matins cette bou- 
cherie , jufqu'à ce que l'enfant gué- 
riflè ou meure. Puilqne j'en fuis fur 
cettemaciere, )e ne puism'empêcher j) ;,j^ 
de blâmer les femmes qui , pour porte 
çcnaines raifons que j'ignore» dé- bcaii- 
daignenc d'allaicer les enfans qu'elles *^o"P 
ont mis au monde , fans faire attcn- ^^[«sal- 
tion que la nourriture qu'ils frcn- ïaitent 
nent influe pour toujours fur leurs leurs em- 
mœurs & fut leurs inclinations , ""*' 
comme l'afTurent les meilleurs Phy- 
iîcicns. Ce reproche regarde fur- 
tout les Dames Américaines, qui li> 
vrent leurs enfaps , dès qu'ils loni 
fortis de leur feîn ■ à une Néj^rcllà , 
^ une Mulâtte, ou à une Indienne, 
faute de conftdcrer qu'un pareil taie 
ne peut qv'eng^{i4[iQi^ A^ pisuvail 
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fang , & ^rc naître des inclinations 
vicicufes 3c des fentîmens bas dam 
l'ame de ces nourriHons. 
Dévoir Venons à l'obligation que les Ca- 
cruel 8c pjtaines de la Nation Gnamo s'im- 
auqucf P°'^"^ P*"^ «" ferment fait fur leurs 
les Ca- bâtons. On ne peut nier que le re- 
pitaines mede dont les femmes des Guâmos 
Guamot ft fervent lotfquc leurs enfans font 
îettifc ' malades, ne foit extrêmement cruel, 
mais le motif qui le fuggcrc eft 
lotiable ; au lieu qu'on ne peut tien 
voir de plus fanguinaitc & de plus 
douloureux, que le tribot que les 
malheureux Capitaines Guâmes pa- 
yent par forme de remède , à tous 
~ les malades qui leur (biit fournis. 
Ciui le croira , fi ce n'cft ceux qui 
favent combien le Démon eft avide 
du fang humain ! Je ne cite point 
d'autre témoin que moi-même. Se 
j'oie afliirer que je ne croirois point 
ce que je vais direj fi je ne i'avois 
vu de mes propres yeux. La maladie 
ic répandit parmi les Guames , le 
Ciel y g»gna beaucoup par le grand 
nombre d'enfans & d'adultes qui s'y 
envolèrent après avoir tcçûlc bap- 
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témc. J'étois exttémcment aflfligé de 
la cruauté que les Guamat exer- 
çoîenc fur cUcs-mémes par amour 
pour leurs cnfans } mais ma douleur 
Se mon éconnement augmentèrent 
bien d'avantage à l'occaïion que je 
vais rapporter ; je rencontrai un de 
ces Capitaines (7»>im0j, & le voyant 
pâle, maigre & défait, je le crus 
«ttcint de la maladie qui régnoic 
dans toutes les maifons , & le priai 
de Ce retirer dans la fienne pour tâ- 
cher d'y remédier ; il me répondit 
qu'il fe porto» hien , mais (jue fes 
mAlades le faifoitni férJr. Comme 
jlgnoiois ce qui fc palToit , je fis 
ptu^eurs qucftions à l'Indien aut. 
quelles il ne répondit que d'une 
manière confufe. J'appris à la fm 
que pour Tailsfaire aux obligations 
de fa charge, il fe perçoit tous les 
jours les chairs, & épuifbit le iang 
de fes veines, pou^oîndrel'eftomac 
de tous les malades qui lui étoîent 
fournis, & qui n'éioient pas en petit 
nombre. Il n'y a en vérité qu'un bac- 
bare qui puîHè accepter â ce priï 
la charge de Capitaine. 
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Onexa- PuifqiW nous en' fommes fi» les 
mine fî Gimmot; Tachons avant de paficr 
ceiGua- chez les OfA«»«« , leurs voifins , fi 
mîurcif-^ ce Peuple fe BoilrriE de terre , ainfi 
fent de qu'on l'a prétendait; a quelques an- 
UTiei ou nées. Les Indiens Othomacot aimenc 
non. jj tçire a^ç^ excès , & ce gouc fc 
tranfoiet chez eux d'une géncraiion 
à l'autre \ & comme le voilîuage des 
pays & la bonne tnielligence <^ui ré- 
gne encre ces Peuples , fbnt que les 
GuAtno) marient leurs lillcs avec les 
Otomacos , Se que ceux-ci doniienl 
rcciproqucnienr les leurs aux pre- 
miers, il arrive de là que les filles 
OthomMùS tntroduifent ce vice chez 
les Guamos ,qui font fur cela plus 
modérés que la NatioH Othomaca, 
La relation fuivance ne laiflèra rien 
, à délirer là-defTus au Leif):cur.- 
Indienï J'ai déjà dit que les OthomMor' 
Othama- croient les plus barbares de coUs les 
'" Peuples de l'Oréno^ite : la (èufe 

chofc x|ue je crains en parlant de 
cette Nation j eft d'être trop pro- 
lixe , car elle renferme tant de diffé- 
rens Peuples,qu'il me fera împolliblc 
d'éviter les icdîtssi & d'un autre 
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coté , leurs mœurs & leurs coutu- 
mes Com Cl extraordinaires > que je 
ne faarois me (Urpenfer d'en parler, 
{ans m'éloigner du but que je me 
fuis propofé dans mon voyage. Cou- Cu^^g^ 
rage > mettons pied à terre avant que té des 
ces Indiens Ce jcttenc dans noire IndiCns, 
bateau , & le faffeiu couler à fond , 
tant eft grande leur cunodié II n'ar- 
tive pas plutôt quelqu'un fur le ri- 
vage , que tout le Peuple y accourt 
en foule, fi l'oiien excepte les mala- 
des qui n'ont pas la force de mar- 
cher , faifant un tintamarre qui ne 
permet pas aux étrangers de s'enten- 
dre les uns les autres. 

Pour connoîtte au jufte en quoi 
les Othomacos différent de tous les 
autres Indiens de {'Oréno^ne, vuytms 
le partage qu'ils font de leur tcms , 
& l'exaiSitude avec laquelle ils s'y 
conforment dès avanc la pointe du 
jour jufqu'à minuit j qui eft le tcms 
où l'on apperçoit chez eux quelque 
ombre de gouvernement politique i 
nous verrons cnfuire d'autres chofes 
particulières , & fur-tout leur ma- 
nière de faire le pain. 
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l^iruge Dès les [rois heiues du matin > 
que Tes qui cil le tems où tes Coqs commen- 
Othoma- g^jjj j chamet, on eiiiend chez cur 
de leur •*" murmure confus de (bupirs & 
journée, de gémiflemcns , accompagnés de 
larmes & de marques d'une vive 
douleur. Se tel , que ceux qui igno- 
rent leur coutume , s'imaginent qu'il 
leur cil arrivé quelque grand mal- 
heur. Je le crûs en cSn moi-oiême, 
8c fe ionis tout émû pour voir (î les 
Car'thej ne nous avoienr pas atta- 

A^ 1"*^* '^*"* ^^ **"" ' ^^'°'* '^""^ coûtu- 
le ™* ordinaire ; mais j'appris que l'u- 
iour fagede cette Nation étoir de pleu- 
com- ter dès la pointe du jour Vabfence 
mence. des païens que la mort leur a ravis. 
Les uns pleurent leurs Pétes , les 
'autres leurs Maris , les autres enfin 
leurs Mères & leurs Frères , tous 
ont fujet de pleurer ,& pleurent et 
feâàvcmcnt de tout leur cœur. On 
ne peut mieuï commencer la jour- 
née , & il feroic à fouliaicer que les 
Chtétiens employalTent comme eux, 
je ne dis pas crois heutes , ce feroic 
trop exiger d'eux , maïs du moins la 
premicte heure de la joumi^e à {c 
fouYenic 
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feuvcnir de ceux de leurs, parens 
qui font morts, pour les recomman* 
der à Dieu , faifanc réflexion qu'il» 
doiveni les Tuivre , Se que locfqu'ils 
y pctilêronc !e motus , ils feront 
comme eux ce crilte Sc redoutable 
voyage. 

Le Soleil ne commence pas plâ- partage 
lôi à paroîïre , que les Othêmuci» Ce que tes_ 
rendent à la ponc de .leurs Capi Capitaî- 
raines refpcaift , qui ont foin de ^llctUl 
les envoyer , les uns à la Pèche , les gens , & 
autres à la cherche des Tortues , les em- 
où À la cbaflc du Sanglier , fuivanc P'*''^ 
letems qu'il fait . & la faifon où ^^f^^^ 
l'on Te (touve. Cette dîQributîoa occu- 
faîte , & le tems le petmet , il nomme pcnc 
une quantité fumfante d'ouvriers 
pont travailler aux champs , car cha* 
<inç Capitainerie feme Sc recueille 
]e grain en commun , ceux qui la 
compofcnt partageant entr'eux le La Ré- 
cravail Sc le fruit qui en revient. ^°y^ '^ 
Ils obfetvent la même chofe pour le ^*" ^ 
Poiflbn , les Tortues , les Caymans , 
Se pour tout ce qui leur fert de 
nourriture. Les Laboureurs & les 
Pâchettrs ne Ibnt pas plâtôc partis. 



L-j^Googlc 



i66 Histoire 

.que ceux qui reftent 2u Village 

ne chcrcbeiK qu'à fe dîvenït y bien 

. aHorés que le lendemain , ils iront 

Ceux, à la Viche & au.Ubour , pour don- 

qui ref- ,^j iç jç(^5 nux autres de fe déiaflcr. 

jouent à ^'^ ^ rendent donc tdus en foule ï 

la Pau- un jeu de Paume y qui eft dans le 

JDt. voifliU^e , à qadques pas de leurs 

mu&nb^ Ijes Othoitacos qui doî* 

vent joncT , fe mettent douze d'un 

côté -, & douze de l'aûtte ; ils dc- 

pofent entre les mains de quelqu'un 

l'enjca , qu'ils doivent perdre ou 

' gagner , Si la -partie finiiï , ils en 

" toncttenl: un fécond pour la 'partie 

roiTEtDCc, C'cft moms par plaifir que 

par intérêt qu'ils jouent , Se ils dé- 

porcni des corbeilles de Maiz , 

lorfqu'ils en aai , &. à /on défaut , 

de grains de verte , & même tout 

ce qu'ils ont datss leurs maifbns , 

' tàns penlêr aox fanes de cette con- 

datte> ils étidilinènt pour Juges les 

Ils met- plus vieux d'cntr'eus , & ccax-ci 

S?ei^M **"' ^°'" '^^ décider des coups . Sc 

iiipbt. ^ terminer les differens qui fur- 

viennent. Outre les joacurs dont je 

rifns de partct , le rcHe des Habi- 
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tans Ce divîfe en deux partis , donc Manière 
l'uD parie poar & l'autre contre. Ils pairicu- 
chaflcm & rechalTcnt la Baie Avtc ]\".^ ^^'^ 
tant de jufteire & de dextérité , "^ '°"^^ 
- qu'ils peuvent le dilputer aux plus 
habiles Navarrois. La formcdc leuc j.^*"!™* 
Baie ell audi ângultete qae icor^g^jçi^ 
façon de jouer : Elle eft groCfo eom- Baie, 
me une Boule de Mail , âc faite 
d'une riifine appcUée Cauckff , qui 
à la plus légère impuUJon , rébon- 
dit de la hauteur d'«o homme. Gc 
n'eft qu'avec r<^paule droite qu'ik 
doivent faire la chaflc & la refaire , 
& fiia Baie vient à toucher qucl- 
qu'autre partie du .corps , on perd 
une raie. On ne peut s'cmpêchtr 
d'admiret l'adreflcavec laquelle ds Adrcflè 
Ce renvoient la Baie jufqu'à dix à citraor- 
' douze fois de faite , fans la laillèr dinajre 
tomber à tei're; mais ce qui étonne *""?, ^*' 
le plus , c'eft qae la Baie venant i ^j jôug^ 
rafèr la terre , l'Indien Ce jcne ven- 
tre À terre , & la relevé avec une . 
agilité furprenanie. ta continuité . >t 
de cet exercice leur cauJê des Callus 
à l'épaule droite -, piais aulÏÏ s'7' 
rendent-ils extrêmement habiles. Je 
Mij 
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n'aurois jamais crû qu'une pareille 
Nation yxài à la Paume avec tant 
d'ardre & de juftcHc , mais j'ai ap> 
- pris depuii que dans les Millions de 
U nouvelle Espagne , les Indiens 
^ctixées des montagnes de Tq^'m , 
qui font fous la diiedion des Je- 
fuiies , connoiflènt , ce |eà j & s'en 
■cquiacot avec la même addief- 

&. w ■ 

' Ce divertilTement date jufqu'^ 
midi > & pendant que les honamei 
.foiient , les femmes s'occupent à 
Faire des marmices d'argile poui 
leur ufage , comme auflî des plais , 
des écuclles , qu'elles vendeni 
tux Nations voilînes. Mais ce \ 
quoi elles s'occupent le plus , 
«Il à tiflcr des natcs i de mantes , 
des corbeilles & des faps avec le 
chanvre ou fite qu'cm tire du 
Mteriche , aiiifi que le pratiquent 
les GuaraHtiot. Elles en (ont aulH des 
Ouvra- pavillons de lit , qui t« garantiflènt 
^ «uf- des Mofquiies. Leurs matclats ne 
quels conlîftent qu'en un monceau de 

5 OCCH- 

pent les («) P> Rozas. Hiftor. Ciaaloà, Lit 
ftnunei. f. Cap. f 
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fable qu'ils vont chercher à la plage, 
Se dans lequel ils s'enterrent , com- 
me des cochons, jufqu'à la moitié 
du corps, mari, femme & enfans , 
en ne fè couvrant que d'un iimpie 
pavillon. Les mercs enfeigncnt ces 
fortes d'ouvrages à teuts filles , mais 
dès que midi fbnne , elles quittent 
leur befogne , chacune prend fon 
battoir & s'en va jouer à la Paume , 
portant fon enjeu avec elle. Le bat- 
toir cft arrondi à l'escrêmité , Sc 
large d'un tîets d'aulne , fon man- 
clic eft long de trois palmes^ elles 
railllTent ce battoir 1 deux mains * 8c ~ 
chalfent la baie avec tant de roideur, , 
qu'il n'y a point d'Indien qui ofc U 
parer avec l'épaule ^ auilî les femmes 
ne font-elles pas plutôt entrées pour 
jouer , qu'il eft permis de rechallêr 
les baies qu'elles chadcnt avec leurs 
battoirs , avec toute l'épaule i & il 
n'y a point de jour où quelque 
Indien ne fe retire avec l'épaule dé- 
mife , ce qui réioùii extrêmement Lcifem- 
les foiieufes. Les Indiennes étant ar- ""^^ '°4; 
rivées , celles dont les maris parient , ^ iaPau- 
commcnceni à joijcr , douze d'un me. 
Miij 
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coté, & douze de l'autre, comme 
nous l'avons dit des hoanmes , & fui 
le foir , elles Ce mctuiiE ving[>qua- 
Ife dans chaque partie , & cela îàns 
aucune confufîon , parce que cha- 
cune garde fon pofte , Se tjuc pas 
une ne parc la baie qui va à une 
autre , gardant un filence mcrveil- 
leuic .tout le teins que le jeu dure. 
Le Soleil ne oxnmence pas plutôt 

t" i faire fcniir fa chalcut , que les 
Othoma- , ,- , - ^ - 

CM é- Indiens prennent leurs poinçons, Se 
chauffés ^ font des inciiloQS aux cuiflcs, aux 
par le jambes & aux bras , avec une cruauté 
SnUillU '^. , . , ■- , . - 1 

'"■'. ''. qui rait norreur , lans )amats pemte 

Ku fc ^' ^^'^ ^^ ^^ ' ''^ vdycnt coulée leur 
font des Tang avec la même inditTérence que 
ïneiliôs. celui d'afllim , & lorlquïls jugent 
en avoir perdu allez , ils fc jctienc 
dans la rivière , & le fang s'arrête ; 
mais s'il cominue de couler , ils tetn- 
plillcni les coupures de iabie.Jc ré- 
pète ici ce que j'ai dit des Gitamoj 
qui font dans le vin , que fi ces 
Othomaeos ne fe procuroient pas ces 
fortes d'évacuations , l'agitation vio 
leiue du jeu , jointe à l'ardeur du 
Ibleil, leur caufcioient iiifaillible- 
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mem des tîévtes pourprées qui les 
nicdroiciK au lombcau , au Ucu- 
qu'ils les préviennent par le moyen 
dont je vienç de parler, comme il cft 
aifé d'en juger par la fanté &C la for- 
ce dont il^ joujflcnt. Tous ces In- 
diens font d'une taille avamageufci 
ce qui vient , je penfe , de l'exercice 
violent qu'ils font tous les Jours en- 
jpuant ï la pauiAfc , & de ce qu'ils 
danCciic la moittc de U nuit fans 
jamais fe lallèr. 
' pendant qu'lU jtMÎf nt > ils pren- Us le re- 
lient uïie poignée de terre ou de galène 
pouffiéte , dont ils fe remplirent J^f^^* 
U bouche > ^ attendant la baie , il» ^ t^tte 
favoureoE cette terre , comme 11 pendant 
e'ctoiï un bifcoit. Lorfqu'ils vont q"'"'* 
fp baigner à l» Rivieie , outre la 1«"«=°^ 
craie des fondiierss qu'ils mangent 
pendant qu'ils fooi dans l'eau , ils fc H'oH 
munidènt d'une motte de terre qu'ils vient ' 
favouteni avec unpIaiHr incKprioia- «pie U 
bit. Les fcmmesqut aiment la terre, '""^t 
peuvent leur porter envie , vu qu'cl- „angcne 
le leur fait beaucoup de mal , & ne leur 
qu'elle n'en fait aucun a.u'x, Othoma- f*"'' 
y»f/. Elle leur eft même falutaice , P""*'- 
M iiij 
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non en tant que lerce , mais à cau(ë 
de la graine de Cayman & de Tor- 
tue dont clic cft imprégnée , & qui 
fait qu'elle ne leur rcftc point dan» 
l'eftomac; au(ÏÏ les mercs qui veulent 
appaifcr leurs enfans, leur donnent- 
elles une de ces mottes de terre 
qu'ils lèchent jufqu'à ce qu'il n'y ait 
plus rien , & alors ils en demandeni 
une féconde , lorsfut-iout qu'elles 
font paiiries avec la dtoguc qoe je 
dirai tantôt. 

Un enfant n'a pas plutôt appetÇtt 
le convoi des bateaux qui reviennent 
de la pèche , qu'il va en donner avis 
au Village en fautant & gambadant, 
& aufli-tôi on celTc de joîiet à la 
Paume , ce qu'on fait pour l'ordi- 
naire fur les quarte heures du foir > 
on va fc baigner à la Riviere,& l'on 
rentre chez Coi. Les Pécheurs quic- 
LcsCa- tent leurs bateaux qui foncprefquc 
pitaines (qujqujs remplis de poiflôn , Se (ans 
gcnt^îe =" prendre un feul pour eux , ils 
PoîÀbn. vont fe repofcr dans Icuis maifons. 
Alors les femmes & les enfans des 
diverfcs Capitaineries , chargent ce 
Poiflôn &c vont le porter à la pottc 
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de leurs Capitaines qui le didribuenc 
à chaque famille, à propoition du 
nombre d'enfans qui la cooiporcnc. 
Lorfque le foleil Ce couche > ils ont 
déjà achevé leur repas , car ils n'co 
font qu'un feul , & s'il leur arrive 
de manger emre deux , c'cft ou du 
frui[, ou quelque moite déterre; 
mais ils Ibni grands mangeurs Se 
tous gens de bon appétit. Leurdef- 
fert conliftc à s'aller baigner une fé- 
conde fois à la Rivière, & au fortic 
de là, chaque Père de famille prend 
fa bêche, ou tel autre outil Teinbla- 
ble , fe retire à part avec tou; ceux 
de fa mailbn , Se creufe autant de ■ 
trous qu'il y a de têtes qui lui font 
foumifes, après quoi chacun comble 
le trou qu'il a creufé. 'Ils font la 
même chofe tous les jours quelque c^^"^'* 
tems avant ou après le coucher d^u i,;, i^. 
foleil , & quoique j'euRe dû paOèr daïque. 
cette pratique fous lilence , j'ai jugé 
sk propos de la rapporter , parce 
qu'elle leur eft commune avec les 
. Juifs , & que j'ai promis d'indiquée 
celles qui ont quelque conformité - 
avfc les leurs. Les Turcs pratiquent 
Mv 
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la même cho(è coûtes les fois qu'ils 

campent en rafc campagne , & je 

crois que cet ufagc leur vient de la 

même fourcc. 

j Cela fait, les. Indiens danfent 

ilanfe & jufqu'à minuit . fans flûtes,- fan* 

l'ordre fonnettes , ni autre inlltumenc fem- 

qu'ils y blable , & ils n'en ont pas bcfoin , 

vt^^' parce qu'ils chantent eux-mêmes , 

danfant en rond avec beaucoup de 

modeftie. te piemier cfl: compofô 

d'hommes qui fe tiennent les uns lea 

autres par la main, le fécond de 

femmes qu'ils ont à leurs épaules , & 

^ui fe tiennent aulïi par la main , Se 

le troifiéme enfin , d'un grand nom- . 

bte d'cnfans de tout âge, dont le 

cercle eniçutc les deux premiers. 

Ces cercles ainfi difpofés , le 
Maître entonne un ait auquel tous 
les autres répondent, & comme . 
dans le cercle des hommes il Ce 
trouve de belles voix de hnfCe > 
dans celui des fetnmes , grand nom- 
bre de deflus ) & dans celui des en- 
fans une infinité d'hautes contres , 
l'union de ces diflerentes voix cotn- 
pofe une mulique fort agréable» 
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fur-coui à une certaine dtâance. Ce. 
qui m'a le plus étonné eft , eft que 
parmi vn H grand nombre de per- 
ibnncs , il n'y en a pas une qui fafle 
un faux ion , ni qui manque la nw- 
fure. Ils continuelle cetie danfe en 
cliiingeant d'airs , &c après qu'ils onc 
'afTcz danfé , ils vont le coucher, ils 
appellent cctre danfe Camo en Icuc 
langue. Comme ce Peuple aime nz- 
turellemem à cbantec , nous avons 

Erofîié de ce penchant pour mettre 
I dodrine ça mqfîque, fur Iç tofi 
u(îié CDEfpagne aux ProccfHons de . 
la Doârine, ce qui nous a ^-biep 
réufïî, que leur criant fenlement 
Camo , ils chantent fur le champ- 
la Doctrine le malin & le fcùr avant 
de danfet , cane il importe de fç«- 
voir s'accommoder au géiûe dos. 
peuples avec leCquels. on a oSair*.. 
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CHAPITRE Xn. 

Sitite du Chapitre précèdent ; On 
rapporte ^uettjftes coutumes (j- 
^uelcjHe ufages des Othamacos , 
f «'on ne trouve chez, aucune ait- 
tre Nation de /'Orénoquf , 

conno!^ T ^^ Othemacot font les fculs qui 

fetit poît -^ ne connoiflènt pas la pcJigamic, 

la Poli- bien dîffcrens en cela des autres Peit- 

gïmie. pics dç l'Orene^ue , chez lefqucis il 

n'y a pas un homme qui n'ait deux 

ou trois femmes ; de focte que ce 

motif, quand tt n'y en auroit poîtic 

d'autre , doit engager tes MÎÀîon- 

naires à ne rien négliger pour civilt- 

■fer cette Nation , & la dépouiller de 

■fa groffierctc. 

Les jeu- lis fuivcnt dans leurs mariages 

nés gens une coutume fort fingulierc, ôc 

iç ma- qu'on auioit de la peine à trouver 

avec dcl 3'ileuïS. Lotfque les jeunes gens font 

Ycuves en âge d'êtte niattés , ils leur don- 

d'uu âge- nent pour femmes > ou pour mieux 

'*"''* dir«, ils les confient aux Veuves les 



L-j^Googlc 



DE L*ORENOatri. 277 
■plus âgées du Village , les mariant 
avec de jeunes filles , loifqu'its de- 
viennent veufs. La ptemicre raifon 
que les Capitaines donnent de cet 
ufage , cft iî indécente , que je me 
dirpenfecai de la rapporter. Quanta 
la féconde , elle paroit aflcz bien 
fondée. Us difcnt , que marier un 
jeune homme avec une jeune fille , 
c'eft-UHic deux fous enfemble, qui 
ne fçavent comment ils doivent fe _ 
gouverner ; au lieu qu'en lui don- 
nant une femme âgée , elle le met 
au fait du ménage , elle l'înftruit de 
ce qu'il faut faire pour vivre , & lui 
donne pluficurs autres inftruâions 
fondées fur la longue expérience 
qu'elle a eu des affaires domefti^es. 
C'cft par-là que les Vieillards font 
venir l'eau à leur moulin , fc ma- vieil- 
riant , lorfqulis font veufs , avec lards é- 
des jeunes filles , pour les rendre ca- poufent 
pabics de gouverner la maifon. Ce ^" J^"" 
qui cuufole les jeunes gensell, qu'ils 
deviendront veufs à leur tour , qu'ils 
vieilliront Se Ce conduiront à leur 
fantaifie. Cette coutume qui a force 
4c \oi cha les OtktmMfj , A coûts 
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chez la plupart des Nations Idolî- 
ires , par un eiïct de la malice det 
Vieillards qui pienneni pour em 
toutes les jeunes allés qui font en âge 
d'être mariées , quoiqu'ils ayenr 
d'autres femmes, s'imagiuant qu'el- 
les leur appartiennent , ce qui cha- 
grine les jeunes gens> & occalîonne 
une infinité de débats & de méchan- 
tes affaires, parce que ces Vieillards 
fe rendant odieux à leurs femmes par 
ta jalouHe qu'ils leur témoignent, 
les jeunes gens en deviennent plus 
difpofés à les tromper, d'où réful- 
tent une infinité de dcfôrdres & de 
querelles domefUques, 
leurs La Nation Othemaea éccni auttefoi» 
guerres cxirêmemenE nombreufe, & a fou- 
avec les (ç„y plufieuts longues guerres contre^ 
^'^'''"- ïcsCm-ihs, dans lerqucUcs CCS der- 
niers ont foufferi de grandes pertes i 
mais s'étant liés il y a quelque tem» 
avec les Hollandois , ils commencè- 
rent à fe fctvir d'armes à feu , qttt 
étonnèrent fort les OthomaeotSi bien 
qu'épouvantés du carnage que dt un 
Nègre avec une feule décbarga de 
ion an^uebuTe àcrac» Us abaadoiv 
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nerent le champ de Bataille , èc k Us font 
teiirereiu dans des lieux inconnus fiuîcuxi 
aux C'aribes. Les Othomacoi ont une ^ S"*"^ 
valeur brutale & téméraire. Ils com- 
balioicnt en bataille rangée avec les 
Caribes , & ne lâchèrent jamais le 
pied , fi ce n'cft la dernière fois 
qu'on fe fcrvic comte eux d'armes à 
feu. ils s'excttoicnt au combat & en- 
troient en Fureur contie eux-mêmes, 
fe blcflànt le corps avec des os poin- 
tus, & fcdifant : Compte f«e/ ttt 
n'ejî peint brave , Ui Caribes te 
mangeront. 

Leurs femtnes "e fe battoreiK • 

point , mais elles fe tcndoicnt fur le iç„'^^ 
champ de Bataille, & aidoicni leurs „,($ \c% 
maris , ramallànt les flèches des Ca- aidoîent 
ribes qui paUbtcnt outre fans bleficr ^^ '^ 
perfonne , & av« ce fecours Us dé- Jj"^^ 
fendoient leur podc avec valeur, taille;. 
Nous avons été témoins de leur cou- 
rage toutes les fois i^uc les Caribes 
ont attaqué nos Millions , ils leur ont 
été au-devant comme des Kons , St 
les ont pourfaivis bien avant fur 
leurs terres. 

Ils aiment l'agricultore , Sc ncK* 
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Ils font reulcmenC ils fiimeni du maïs , de 
adonnés l'yuca , Si. cous les autres fruits de la 
a l Agti- jç„g jQnj ççiig qQ'its cultivent , 
culture. -'il- j 

mais ils prohccnt encore du terrein 

que les Lacs abandonnent à mcfure 
que l'Orénei^ue diminue ; & comme 
ces terres font remplies de pourritu- 
re , ils font d'abondantes récoltes ï 
mais ils les confomment brutalement 
& en peu de tems, ne réfervant que 
Cornent |ç gj^jj, (Jq„j [[j q^ befoin pour la 
pléeni le '^maille. Ils ne manquent pas pour 
défaut cela de vivres , parce qu'ils gavent 
de grain, faire du pain Se de l'amidon de tous 
les fruits & de tomes îet racines 
qu'ils trouvent , ce qui'efl un avan- 
tage que n'om pas les autres Na- 
tions, ils en tirent même des fruits 
que les autres Peuples rcjcttem k 
caufc de leur amertume ou de leur 
mauvaife qualité. Voyons comment 
ils font leur pain. 
Pain ra- Cette tâche rtgardc les femmes , 
le des & elles font fi adroites , qu'elles 
Oikom*- mettent très-peu de tems à le faire. 
'"'■ Chacune a auprès de la Rivière les 
ioSes dont elle a befoin \ il y a dans 
chacune de la craie Jîne, eu de l'ai- 
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gillc choîfic qui trempe toujouis 
dans l'eau , de mfmc qu'on le pra- 
tique dans les fabriques de fayance. 
C'cft dans le centre de ceiic terre 
glaifc qu'on enterre le maïs, les 
huits , ou les autres grains dont on 
veut extraire la fubftance , & an 
bout de quelques jours , la pâte eft 
toute faite , )e veux dire que le grain 
qu'on a enterré dans l'argille , a fer- 
menté Uc s'eft aigri î Se comme cha- -. , . 
que femme a plulîeurs foflcs , elle ç,j( „ 
peut avoir du pain frais tous les détail U 
jours. L'heure étant venue , elles fabrique 
tranfportent cette maflc qui s'eft in- ***. ^^ 
corporée avec l'amidon , dans des 
petits vaillcaux qu'elles fabriquent 
pouc cet ufage , où l'ayant paitrie 
une féconde fois avec une plus 
grande quantité d'eau , elles la paT- 
lenc par un tamîs , & reçoivent cette 
maffe liquide dans d'autres vaiilèaux 
bien nets. Elles l'y laidcnt repofer , 
jufqu'à ce que la terre Sc l'amidon 
du grain, ou du fruit, fe (bienc 
précipités au fond du vaiflèau , Ôc 
alois elles répandent l'eau qui fur- 
nage Si qui eft fort claitc. Cela hit , 
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On le elles jettent une jjrtnde quantité Je 
paîtrit giaiflc de Tortue ou de Cayman 
avec du fur cette maffe, & les ayant bien 
ou"d"la "^^1«« enfcmble, elles en forment 
graiffe. des pains en forme de boules bien 
arrondies, qu'elles mettent au four. 
Lotfqu'clles n'ont point de gtaiflè 
pour relever le goui do ce pain , 
elles fe contencenr de l'amidon dont 
l'atgUlc cft couverte. Ce pain étant 
mis au four , il s'y defféchc par la 
chaleur du feu , & lorfqo'on a mît 
de la grailTe dans la pâte , il en 
fort cstrtpcmenf <iendte , autre- 
ment , il cft ptefque auflî dui* 
qu'une brique. Quel qu'il foit, ce 
pain eft un grand régale pour eux , ■ 
ils prient les Millionnaires d'en 
manger , & l'éxaltcnt beaucoup 
difant : Onona ^ chero ttrtHUA , Parci 
mange de ce pain , J>ere , // efi frrt 
htm. Il faut pour les obliger en man- 
ger quelque peu , maïs il eft fi 
rempli de terie , qu'il craque fous 
les dents. 
On «xa- Voilà au vrai comme la chofc Ce. 
mine Ji paifg^ g; l'on peut conclurre de cette 
lesOtho- j^i^tion ^ ^^ l'éloignemcnt des 
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lieui aUere la vérité , & qu'il n'y macot 
a point de chofe , pour fauQc «qu'elle mangent 
pacoifTc > qui n'ai: pour fondement ^^ I* 
quelque chofe de cctcaiii & de técl. ""'" 
Un Etranger qui verra manger aux 
Othemacos ou aux G'namoj , le pnîn 
que je viens de décrite , croira 
qu'ils mangent de la tetre paiirie 
Se cuite y ou bien de la brique , 
parce que quoiqu'il ait la fbrme 
d'une boule ordinatte , il a la cou- 
leur de la brique* de force qu'il 
affîirera avec la meilleure foi du 
monde , ^ne let Gft*moi fjr ht 
ÇtlootHMcos fe nourrijfent de terre, 
ce qui pareil incroyable ^ ceux 
qui vivent dans des pays éloignés: 
mais celui qui voit faire ce pain . 
reconnoit que la terre glaife s'im- 
ptcgne de toute la fubftance du 
grain , ôc d'une bonne partie de la 
graitic qu'on y a mife. 

Ce pain n'eft pas leur feule jjj p^ 
nourriture , ils mangent aufli une chenc 
grande quamicé de viande à leurs avec 
repas. Il n'y a point de Nation qui I^""' 
foit plus adroite à la pêche , fi l'on d'aJitC- 
en excepte la Gmtrafina qui l'em< fc. 
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poite fur toutes les autres en ce 
genre d'ixctcice. On verra , lort 
qu'il en fera tcms , la facilité avec 
laquelle ils tirent du fond des Rî- 
vieies les Caymans les plus formi- 
dables. Si une Toitue qui prenoic 
te foleil , vient à s'enfuir dans l'eau 
k caufe du bruit qu'elle a entendu , 
l'Othemaco s'y iecce audî & la pour- 
fuit fans relâche , jufqu'à ce qu'il 
l'ait faific. Il la charge fur fa tête, 
le ventre en haut , & la tenant 
d'une main , il regagne le rivage 

i la _na£ç_i_çhofe ^m_ paroit itn- 

pratiquable , mais qui cependant eft 
réelle. Pendant les deux mois que 
les œufs de Tottues abondent , ils 
en mangent une quantité prodi- 
gieufe , ils en font aufîî cuire à 
petit feu fur des clayes , qu'ils gar- 
dent jufqu'aptès la récolte. Enfin 
les Gu*moi ni les Otham*cos ne font 
pointa plaindre, & ils fcnourriHcnc 
de mets beaucoup plus Iriands que 
la terre, 
Dï ioi- Ceuï qui ont lu ce que je viens de 
gRcnt i <^'^^ ^^ gouvernement, de l'utûon 
ce genre & de l'œconomie des Ot homAcas , Se 
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de l'obéiflàncc, qu'ils rendent à leurs Je TÎe 
Capitaines, auront peine à croire un-c«rK> 
que cette Nation foît auflî barbare ~^"^ 
& aufli fauvage que les autres dont " *''^' 
nous avons parl^ ,' Se ils me blâme- 
ront d'avoir avancé qu'elle l'emporte 
faz toutes les autres , en fait de 
grolfiereté ôc de barbarie. Cette ob- 
jeâion e(l fondée, mais je réponds 
k cela que ces foibles lueurs de rai- 
ibn qu'on remarque en eux , font 
obfcurcics par tant de vices groflîers, 
que je ne fcaurois rctraâxc ce que 
j'ai avancé fur leur fujec. On fçaur* 
d'abord que ces Indiens font d'ug 
caraâere ob{Uné & inB^xible, Sç 
fort entêtés de leurs coutumes, de 
forte que 1) l'on vient Jamais i. bout 
de les civilifec > ce ne lera qu'à force 
de tems , de patience & d'affiduiié à 
inftruire leurs eniàns. J'ai déjà dit 
que les Indiens font fujets au vin . 
mais les mauvais effets de cette li- 
queur (e font beaucoup mieux (ëntir 
chez les OthamMos , à caufe de leur 
caractère rude & belliqueux. Ce qu'il 
y a de pire encore cft, qu'au lieu quf 
les autres Peuples s'cnyvrcni en buf 
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llss'en^- vant , ceux-ci s'enivrent en tirant 
Vrenc par le nez une poudre malignt 

Vo"à,l' 5°''',' '^'"'"' y"ff ■ '*'"!.'' '™' 

aTapa. **" ^' jogemdnt x les rend funeni 
au point de prendre les armes > 
de forte que fi leurs femmes n'a- 
voieni pas Toîn de les Caifir Se de les 
lier , ils fcroient tous tes jours un 
carnage atfceux. Us comporent cet- 
te poudre avec des grains d'Tupa , 
Ce que ^[5 ^ ['odeur du tabac , & n'cft 
ïïup^^ ^itit malfaifantc pat elle même , 
mais elle le devient à caufe de la 
drogue qu'ils y ajoutent, car c'cft 
elle qui les enivre & qui les fait 
entrer en fureur. Après avoir mangé 
!a chair de certains gros coUima- 
çons qui viennent dans les marais , 
ils font calciner leurs coquilles aa 
feu , les réduifant en une chaux vive 
plus blanche que la neige, qu'ils 
mêlent avec la 3"*^« > en quantité 
Cette égale; & le tout étant bien pulvé- 
JIF^ rifé , il en rcfulte un mélange fi 
force in- ^°" » qu'en touchant feulement cette 
croya- poudre du bout du doigt , Se I*ap- 
Wc. prochant du nez , elle fait éternuec 
un million de fois, quand même oa 
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feroic accoutumé au tabac d'Efpaj^ne 
le plus violent. Les Iiidiciis Salivas, .. 
Se les autrcsNations dont je parlerai, ç^ ^^^' 
connoiflènt l'ufage de ['Tupa , mais fureur 
comme elles font d'un caradcre plus diaboU- 
doux & plus timide , clk ne produit "ï"*' 
pasTui elles le même effet que fur les 
Othomacot , que cette efpéce de fu- 
reur a rendu redoutables aux Carr- 
bes, parce qu'avant de fc battre , ils 
s'eiùvroient avec la Tupa , Ce hlcC- 
foient eux-mêmes , & Ce mettoîcnt 
cnfang, & les actaquoicnt enfuicc 
comme des Tigres furieux. *- 

Ce Peuple eft fi violent Se fi em- 
porté , que le plus léger motif le fait 
«ntrcr en fureur Se lui fait prendre 
les armes , de forte qu'il fulfit qu'il 
y en ait on qui commence pour que 
tous les autres fuîvent Ton exemple. 
Comme les Othomucts vivent dans 
une crainte continuelle des Cartits , 
il ne faut que le moindre cris , pour 
mettre to«t le Village en rumeur , & 
_ l'obliger à s'armer, ce qui expofe 
les Miflîonnaires à des peines & à 
des allarmes cominuellcs. Dans une 
de CCS émeutes , on Miffionnaire qui 
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TJnMif- i^cîtoit Ton Oftice dans un app;ine- 
fionnai- meiil reiiic , ayant par haMrd tour- 
te «Il ae- né la tête , vie auprès'dc lui trois In- 
^" ■ dieiis donc l'un alloit lui donner un 
Indiens, coup de cauceau, & les deux autres 
avoicnc leurs Mttcanai levées , & 
écoient prccs à l'aironimcr , de force 
que Cl la Providence n'eût veilli: fur 
lui% il auroit îiifailUblcinent péri p&c 
les mains de ces trois malheureux 
qui étoiem prefque yvres. Pour pré- 
venir ces fortes d'accidcns, & em- 
pêcher les Carihes de tenir la pro- 
mené qu'ils onc faite aux MifUonnai- 
tes de les aflommcr , lotfqu'ils di- 
coienc la Mefl'c , comme ils l'cxécute- 
rem à l'égard du P. Laurent Lopez , 
Religieux de l'Otdte de Si François, 
on a foin de poftcr à la porte de l'Ë- 
elifc quacre Soldats toujours prêts à 
_ .,.- faite feu, moins par la craince des 
Les Mif- r- L 1 ■ j 

fionnai- Cartbes , que pour les garantir dcî 

rcï ne infultes des Othêmacoj. Dès qu'on 
peuvent entend le moindre bruic parmi eux , 
âire la |ç Capitaine fe rend avec fa troupe 
fans Ccn- ^''^ '* Mïflionnaire , pour le défen- 
tiaelles, dcc des infultes de ces Barbares. 

Malgré ces incommodités > tes 
MilHonnaites 
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Millîonnaires ne laîCTenc pas d'ope- Conver- 
les plulîeurs convcrfions , & de lau- fiôi ope- 
ver tous les jours un grand nombre lecscncE 
d'amcs , bàrifani les enfans & les ■ ° 
àduUes , qui fonc en danger de 
morr. Entre ptufWurs conrerlîons 
qu'on a faites chez les Othamacos , 
je n'en rapporterai qu'une , qui 
mciîtfl d'avoir place ici > à caufe 
des circonflances d<Hii eHe a été- 
accompapiée. Il arriva en 17} j 
dans le -Village où j'étois , trois vé- 
nérables anciens Tuivis de leurs fa- 
milles. Leurs lîls étoient déjà vieux y 
&c leur arrière petits fils , manioienc 
l'arc & la flèche. Ces Vieillards 
écMcnt chauves > & le peu de che- 
veux qui leur étcûent re^s,étoieni 
blancs , à quBIM travers d« doigts 
de leur raciue , dc d'un jaune de 
iâfran ^ leur extrémité. Je n'ai ja- 
mais Vu de ma vie rien de fembla» 
ble , & je crois que la vieiUeflc y latême 
avoit beaucoup de part. Comme ces '"' ^" 
Peuples ne lavent jamus leur âge , tkomaco 
je cherchai à découvrir par certains- & Tes 
Dîdices celui que pouvoit avoir circonf- 
un de ces anciens , & il me ï*"*^*** 
/. Pariie. N 
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die , que lorf^ue les Cérihts tna(^ 
iàcccrent le Captcztne Achagua- 
via , qui paflôir de la Gnajsnt à 
Sdntd F«',ilaUoic déjà à la guerre 
avec Tes patcns. Or il y avoic cent 
ans que ce Capitaine avoit éié tué , 
ic ce Vieillard en avoit bîcn vîngt- 
cinq alors , puifqu'il croit en âge de 
porter les armes, de forte que nô- 
tre bon Vieillari pouvoir avoir cent 
& vingt-cinq ans accomplis. Gcs 
trois familles avoient mis vingt- 
fept joues à venir de leurs Bois dans 
nôtre Village , fans autre motif que 
celui d'avoir out dire qu*il étoic 
atrivé des MilTlonnaires chez les 
OthontAcoi. Les (rots anciens avoient 
leurs femmes 4 qui paroilloiem du 
même âge ; mais il y en eut une 
qui tomba malade, foii à caufe de 
la fatigue du chemin , ou parcç 
que Dieu voaloit l'attirer à lui , je 
l'inAruilts le mieux qu'il me . fut 
poffible , & ayant reçu le Bâccnjc , 
elle mourut quelque tcms après. A 
quelques jours de-là , un de ces 
Vieillards fut attaque d'tuie fièvre 
légère , je lui expliquai les ptinci- 
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paux articles de nôtro foi , & \e 
Trouvant dîfporé à recevoir le Bâ- 
téme , je le iui adminiftrai. Uii mo- 
ment après , je vis arriver un EG- 
pagnot tout ému , qui avoit été Ton 
Parrain , qui me dit. Pcrc , fuivés- 
moi , mon iîlleut Jofcph , ouvre fa 
fepultare. J'arrivai fur le lieu , Se 
j'appris que c'étoil la coutume de 
ces Peuples de crcufer eux-mêmes 
leurs Tombeaux , avanc que la 
mort les furprîr. Comme ce Vîeil- 
laid avoir encore, de la force , & 
qu'il ne couroit aucun danger, je 
retournai à mes affaires , dcquoi je 
fus fort fâché dans la fuite ; car 
la fode ne fut pas plutôt achevée , 
, que le Vieillard s'étendit dedans , 
pour voit fi elle étoii affes grande , 
& s' étant afïîs , les épaules appuyées 
contre , il appella fes lïls > Ces petits 
fils , 8c fes arrière petits fils , & en 
prefence de fon Parrain Don Félix 
Sardu de Alinazàn , de quelques 
Soldats & d'un grand nombre 
d'Ofhomacos , il leur tint le difcourï 
iuivanc : „ Je n'étois venu ici , 
„ mes cnfans, que pour être Chrê- 
Nij 
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„ lien , je le luis , & je meurs coti- 
„ teni : je vous ordonile de ne ja- 
„ mais quitier ces Pères , apprcncs 
„ ce qu'ils vous enfèigncront , & 
,, efforces- vQus d'être bons Chrâ^ 
I, tiens. ^ Ce difcours fini , il fe 
coucha $c mourut. 



CHAPITRE XIIL 

MftHTi , Vfitges (^ Ctmumes dt 
U Nation Salifk. Honneurs tx- 
Irsordinsirts tjut ces Ptupltt 
rtndtnt a leurs mtrts. 



C«rac- T E me fuis arrêté plus long-tems 
tere J que je ne croyoîs chez les 

docile^ G«*i«« & les Çthomacos. je vais 
donc continuer ma rouie , & me 
confoler chez les Salivas des p«- 
ncs que j'ai eues jufqu'ici. Cette 
Nation eft docile , fouple , afièz 
inielligenre & beaucoup plus rai- 
fonnable qu'aucune de celles qu'on 
à découvertes , & fi quclqu'autre 
peut lui iScie conaparic , c'cft la 



Ac la 
Nation 
Saliva. 
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Naiion Ach*gna , qui polTcde tou- 
tes les bonnes qualités qu'on peut 
délirer chez des Indiens Idolâtres. 
Je ne fuis pas le feul qui ait cette 
opinion d'eux j tous ItsMilIîonnai- 
res qui ont fréquenté ces Peuples , 
& tous ceux qui ont écrit des Sa- 
l'ivAs fur les Mémoires qu'ils en 
ont donné, font là-dclTus d'un fèn- 
timent unanime. Nos Pères leur 
font extrêmement attachés , & c'cft 
pour ne les point abandonner, que 
plnlîeursont péri par les mains des 
Caribts , Peuples féroces, qui , pour 
pouvoir s'emparer plus ailcment de 
ce troupeau , Ce (ont dçfaits des 
Pafteurs commis à fa garde. D'au- 
tres Miffionnairesécant venus pour 
la troiliéme fois dans le Pais en 
17; I, ils furent aHRillis de toutes 
parts par \es'Caril>es . Si s'ils n'a- 
bandonnèrent point leur entreprife, 
ce fut en confidéraiion de la doci- , 
lité des Salivas , docilité qui les 
retient , malgré les dangers aufquels 
ils font tous les jours eïpofés, pour 
ne point rendre infruàucuCès les 
bonnes difpoHtions de ce Peuple. 
Niij 
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Peines Oa ne doit pas s'imaginer que 
que fe les Peuples dont )c parle ne don- 
fontijô- net aucune peine aux MilTioniiai- 
'j'^j-^." rcs. Quoique naiurclleraem mcil- 
pour cô- leurs que les autres Indiens , ils 
venir ne laillcnc pas d'en confcrvcr le 
ces Peu- cataâere , 8c l'on peut les com- 

f, j. prendre dans la définition que j'ai 
Mort At r , ,j i* ^ ' 

plufieurt de)a donnée de ces Idolâtres , en 
MifËoii- gardant la modération qu'ils mért- 
naires. ^^at. Ils font plus condans , & plus 
adonnés au travail de la campagne , 
Les Sali- & il cit rare qu'on entende parnii 
'"'" . ' eux une parole plus haucc que l'ao- 
ri'un"^" irc; mais ils font ignorans , glou- 
mcillear t*^"s '& ivrognes , quoiqu'ils fc pi- 
naturel quent de bouc avec jugement , & 
qucleurs çg jugcnicni conllfïc , en ce qu'a- 
ïaifftn"^ près s'être foulés comme les au- 
pas de Etes Indiens , ils ne fe battent poiiu 
(donner enir'eux , ce qui n'eft pas un petit 
bien de avantage pour ceux qm font char- 
alilS S« de"les inftruire. 
fionnai- I-a Poliganuc & le divorce re- 
res. gnent chez eux comme chez les au- 

_Quoi (i-gj Nations , maïs il n'y en a point 
iwmiïde '""'^ 1"' l'intcrct & la convoitifc 
la guer- cxciccut un empire plus abfolu. Ht 
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aiment les belles armes , mais ils re > îlï 
n'ont pas le courage de s'en fetvir ; ^''"J^'" 
& lorfqu'on les exhorte à prendre {^^ ™* 
garde à eux & i Ce défendre , ils ré- mçs. 
pondent que leurs Pércs n'ont ja- 
fliais combattu , & qu'ils Tculcnt 
fuivrc leur exemple ; de forte qu'ils 
fc font laides îrfïiijcttir par les Cari- 
tes , & cette Nation , qui ctoit au- 
trefois une des plus peuplées de 
VOrénci^Me , cft réduite maintenant 
^ cinq à fix Peuplades , dont trois 
fcrraeut une doûriiic, 5i îKca fe- 
roit do même des autres , s'il y 
avoit un plus grand nombre d'ou- 
vriers. 

Les hommes chez eux font fort 
efféminés, au lieu que les femmes 
ont un caraâere mâle , qui paroîc 
jufqucs dans leur façon de parler ;■ 
car au lieu qu'ils font taciturnes , de 
qu'ils ne parlent qu'à demi voix & . 
en nazillant , elles au contraire > 
parlent d'unemanicre intelligible Se 
avec hardieflê. Quoique chez ca 
Nations les femmes foient char- 
gées des foins du ménage & du 
travail de la campagne , elles lônc 
N iîij 
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encore plus à plaindre ebez Iti 
. Salivai , piiis qu'outre cette tâche 
* V" "idi'pcnf^ble, elles iont obligées de 
!>'oin- peigner leurs maris matin & loir, 
ûre, à fe de Ics oindre , de les peindre , & 
peigner jg leur faire le poil , ce qui leur 
peindre.^ prend beaucoup de tems , fans 
compter , qae s'il y a dix ou vingt 
Etrangers dans leurs maifons , elles 
\ ibnt obligées de les traiter de même. 

Les Sélivds une fois peignes , n'o- 
fent plus (c grater la tête ni le corps, 
de peur de gâter Icut parqie , & ils 
poullènt la pri^reté (i loin, qu'ils 
aimeroicnt mieuit endurer quelque 
mal que ce fut , plutôt que de voit 
déranger l'œconotnie de leur coëf- 
furc. J'en juge par l'attemion qu'ils 
ont de fe regarder dans leurs mi- 
roirs avant que de fôriir du logis , 
& d'empêcher qu'on ne les touche.. 
Mais on fouffre patiemment leur fa- 
tuité, en faveur du zélé qu'ils té- 
moignent pour la Religion qu'on 
leur cnfeigne. 
Inaiens q^ p^Qj mettre dans la mê- 
AbMit * ™* claflc les Indiens ^tur/ji , qui 
Uaypu- ^c difent SsUvds , quoiqu'ils par- 
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lent un langage un peu ditTeicnt , rer ir 
les Abanes , les Mawurei & les QairrM- 
QMirrihas , qui parlent des Lan- '*'• 
gués ditFercntcs , mais qui font éga- 
lement doux , & également difpofés 
à recevoir l'Evangile , lorfqu'on te 
leur explique. Veuille la Provîdenet 
avoir pitié de ces pauvres Peuples , 
Se leur envoyer des Midîonnair» 
aelés pour leur falut. 

Pour revenir aux Salivas , dont 
nous parlons , rîen n'cft plus fîngu- 
licr chez eux que la condaite qu'ils 
tiennent envers les jeunes gens. 
Lorjque le tems eft venu , de pfts» 
parer les champs pour y femer le 
Maiz. , la TucAy^c, ils les difpofènt 
par lîles , à quelque diflance les 
uns des autres , & plusieurs Vieil- 
lards fe munificnt de foiiets faits 
de pitc rétorfc ,& dés qu'un d'eut 
les avertit de travailler , il$ leut 
fanglem on grand nontbre dt coups 
de foiict, qui blcdènt les uns , & 
qui font élever fur le corps des au'- Fouets 
1res des tumeurs Confiderabies , ^**"^ 'i? 
fans que ces malheureux jcttcflt le p^ou"^^ 
moindre cri. La premier* fois qtfe animer 
Nv 
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les jeu- j'entendis cette grêle de coups , je 
nés gens courus m'informer quelle faïuc 
>u tra- avoicnt cotnmife ces pauvres gens : 
„ ils n'en ont commis aucune , nie 
„ répondirunde ces Vieillards , mais 
„ comme le ccms eft venu d'arrofcr 
-,, & de tietroyer le champ pour y 
„ femer ,nous ôcons avec ces foîiecs 
„ la parcflc à ces jeunes gens , qui 
„ Tans cela ne travailleroicnt point 
„ comme il faut. " Je ris beaucoup 
de cette réponfe & me rétirai. 
Ils n'ai- Voici une manie de ces Peuples 
meni .<l>'i ^^'^^ P^^ moins extraordinaire, 
point Ils n'aiment point que leurs femmes 
qucIcuTS accouchent de jumeaux , s'imagî- 
acTou- "^"^ *1"*'^ y *^" "'* '^^ deshonneur 
chent pour eux , & cette folie va H loin , 
«le )u- que dès qu'on r^ait que telle a mis 
mcaux. dçQ^ jumeaux au monde , les au- 
tres Indiennes , fans penfcr qu'il 
peut leur en arriver autant , Ce 
rendent chez l'accouchée pour Ce 
jnocquer d'elle. Les unes lui dilenc 
qu'elle ed parente des Souris , qui 
font leurs petits quatre à quatre , 
d'dutres difentque non ,mais qu'elle 
t[t de la race dis Cachicamoi , dont 
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la portée- eft plus force , & le pire 
cn,que U Saliva qui vient d'ac- 
coucher d'un enfant , & qui en 
attend un autre , enterre au plutôt 
le premier , pour 11c point être ex- 
pofée à la raillerie de fes voilines, 
& aux réproch,e5de fon mari. L'idée 
.^u.niari eft fondée fur une autre 
:foï[e d'ignorance } & ce qui le 
chagrine eft , qu'il ne peut croire 
que ces. deux enfans Toicni à lui , 
il en reconnoit un pour (îen , Se 
.regarde l'autre comme le fruît de 
l'infidélité de fa femme. La cho^e 
n'en rcfte pas là , & ce raifoq- 
nement a de fuites bien plus fn- Eflèct 
nèfles. Un pur nous étions aflcm- *"Beileï 
blés pour traiter de certaines affaires, . "^"^ 
1 eipion que nous entretenions pour çç_ 
ïious avertir de ces fortes d'accîdcns , 
vint nous trouver pour nous apprcn- 
dre que ta femme d'un Capitaine 
vénoil d'accoucher d'un enfant, ôç 
qu'elle en attendoit un fécond. Le 
Père qui prcnoit foin du Village , fc 
tianfpocta audi-tôt chez la merc, 
mais elle avoir déjà cpupé la gorgp 
à ibn enfaiiiiqut heuieufcmeni re^uf 
N vj ► 



:Biii5dj.G00glc 



s 



îoo Histoire 

U baptême, & mourut demie-heure 
Après. Le fécond enfant vint à ter- 
me ; mais la diofe n'en tefta pas là , 
car dès que U mère fat rdevée de 
couche , le Capitaine allèinbla fes 
•a& à l'entrée de la nuit , Se ayant 
ic Kcnii fa ftmiTte , il lui reprocha 
publ«:|aemcm fa tnauvaife conduite, 
la tajiçaitt de lui avoit dimné deux 
enfins à la fois , fani fe mettre en 
peine du tort qu'elle lui failoit. U 
s'adreffa enfuiie aux autres femmes, 
& les menaça de les châtier , fi elles 
s'avifoieni jamais d'accoucher de ju- 
meaux ; & pour montrer qu'il ne 
»'cn tcnoit point à de fîmples mena- 
ces , il prit on foiiet , & étrilla fa 
femme de bonne forte. Voilà juf- 
qu'où va l'ignorance & U police de 
ces Peuples barbares. 

Une chofe qui diftingue le plus U 
Nation des Salivât , & qui montre 
la profondeur de fa politique , & ion 
amour pour (es Chefs , font les hon- 
neurs qu'elle rend aux Grands aptes 
leur mort, il -eft vrai qu'à la pre- 
mière remontrance que leur ont faite 
tes Miiltonnaires , ils ont abandonné 
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leurs anciens ufagcs, & ne s'en font 
plus Ibuvenus depuis ; mais cela 
n'empêchera pas que je ne les rap- 
porte, pourfaice voir jufqu'où alloït 
la folie & l'extravagance de ce Peu- 
ple. Ce que je vais dire s'eftpafféaa 
pied de k lettre , dans un Village où 
je me trouvai par hazard avec deux 
autres ^4iffio^nai^cs & quelques Sol- 
dats de l'efcorte. On devoir célébrer 
les obféques d'un frère du Cacique 
THgàHg», Tout le monde mit aulT!- "„""!- 
tôt la main à l'œuvre, les uns ira- teNaiiô 
vaillerent à drcllcr le maufolée , rendoit 
qui étoit placé au milieu de la mai- *"* * 
fon du dtfuni ; les autres furent |"^« ^ 
chercher des Tortues & du poiftbn i^uj 
pour les convives, tandis que les mort, 
femmes préparoicnt la Chicha & la 
bierte pour ceux qoî dévoient fitrt 
du repas. Le jour pour la cérémonie 
ayant été indiqué , les Parcns da 
défunt fe répartirent dans différcns 
Villages , pour inviter les gens à 
fc trouver aux obfëques , Si, tous 
s'employoient à différentes chofes 
relatives à cette folemnité. La veille 
-du jour qu'on devoit la célébrer 
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Defcrip- ^lant arrivée > le Cacique nous tneni 

tiondu voirie Maufolée defon frère. Nouj 

Maufo- irouvamcs auprès la Veuve rouie 

éploïéc , les cheveux coupés , & Tant 

aucun des ornemens donc ulcnc les 

femmes du pays , car on ne permet 

pas aux Veuves de s'oindre , fi ce 

n'ed long>tems après le deuil. Le Sé- 

pulchte étoit encoure d'une jalouiîe 

bien faite , & peinte de di^érentes 

couleurs. Il ècoit orné de fix colorones 

bien tournées , dont quatre étoient 

aux coins Se deux au milieu ; deux 

étoient furmontées de couronnes , 

les deux autics , d'uifcâuxparfaiifr. 

tnent bien imités , & les deux du 

devant , de deux lêtes de pleurcufes 

qui avoient leurs deux mains fur 

leurs yeux , le tout beaucoup mieux 

exécuté qu'on n'auroit dû Tattendic 

de leurs talens bornés. 

^*"*" On vit arriver des ViUaces voifins 
cours , ■ ! t 1 s 

d'Ecran- ^^^^ *î'^ °° avoit priés pour la ccrc- 

fers , & manie , & je ne fçaurois dire où 

eîiîl ils avoient pris les larmes qu'ils ré- 

tî 1* pandoicnt , car quoiqu'ils arrivai- 
danfe & !- ^ -i • 

de boif- '^"' 2^y* ^ contcns , ih n eurent 
Ton. -pas pîuiçc nis le pied Oit la portc^ 
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qu'ils Ce mtrcm à pleurer de la ma- 
niece la plus trifte. Ceux qui éioicnt 
dedans lépondoient à leurs pleurs , 
mais ces premiers momens de tril^ 
telle pallës , ils fe ineiioieni à boire 
& à danfer avec une joie qu'on ne 
peut exprimer ; mais s'il arrivoic 
quclqu'autrc compagnie fur ces en- 
trtfaitcs , les pleurs recommcnçoiem 
de nouveau , ce qui coniinua de 
même jufqu'à ce que les dernières 
furent arrivées. 

Nous entendîmes alors tout d'un Gran4 
coup une infîmié d'inftrumens lugu- nombre 
btes , que nous n'avions jamais ni "^ "i'""- 
vus ni entendus , & dont le fon ré- jusu- 
pandoit une noire mélancolie dans bte». 
rame. Ils étoicnt diftribués en dilFé- 
tentesclallcs, & fc faifoient entendre 
deux à deux. Ceux de la première 
clallè confiftoient en de gros tuyaux 
d'argille longs d'une aijUie , qui 
avoicnt trois ventres creux dans le 
milieu , l'embouchure petite , & leur 
extrémité Fort ouverte. Ces inftru- 
^ens tendent un Ton obfcur & lu- 
gubre comme celui d'un ballbn. 
Ceux de U féconde cUlfe écoiepc 
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^iis de la même matière , & avtùent 
b même forme , excepté qu'tlï n'a- 
Toiait que deux vetilres beaucoup 
plus grands que ceux des premiers. 
Leur Ton eft beaucoup plas bas , & 
infpire l'horreur. Ceux de la troifié- 
me clifTe confîftenc en deux longs 
tuyaux , dont les deux exTrêminfj 
font emboëiées dans un vaillèau de 
terre d'une figure particulière. Se 
jt n'ai point de termes pour expri- 
mer le {on morne Sc lugubre' qu'il 
tend lors qu'on fouftle dans les 
tuyaux. On ne fçauroit Ce figurer 
le bruit mélancolique que fai. 
foient tous ces inftrumcns enCemble, 
& le pire étoit que cette ftmpbonie 
ne celîoit point . & qu'outre les inC- 
trumens qui étoient dans la maifbn 
du défunt , il y en avoir d'autres 
dans celle où étoit l'Aflcmblée. On 
> vil paroître lout-à'Coup plusieurs 
Danfès troupes de danfeurs emplumés de la 
euricn- manière que j'ai dit en parlant des 
kl. Gtiayijit/ries , dont chacune étoit 
fuivic des flûtes que je viens de dé- 
crire. Les uns marchoient avec gra- 
vité i tenant it la main dci bâtons 
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peints , battant la mefure , non-feu- > 

îement avec les pieds , mais encore 
avec leurs bâtons dont ils frappoîeui 
le plancher. Les autres alloient beau- 
coup plus vi[c, faifani tous cnreinble 
des révérences en cadence de côté& 
d'autre. Chaque danCeur jouoii d'un 
flutet qu'il accompagnoit du bruit 
qu'il fairoît avec les pteds Se le Autre 
bâton. Le bal que l'on donna dans la ''""'^, 
place fut beaucoup plus curieux. Il gi^î^ 
étoit compofé , outre les Musiciens y 
de plulîeuts troupes de danfeurs In- 
diens , diftribucs de douze en douze> 
ornes de grandes plumes de Gmde*- 
mayn , dont chacna avoit dans la 
main droite un long ofîcr couvert de 
différentes plumes, de l'extrémité 
duquel pcndoit une couronne aullî 
couverte de plumes , dont le poids 
faifoit plier l'ofier en forme de demi 
cercle, de forte qu'ils formoicnt tous 
enfèmble une coupole , du centre de 
laquelle pendoient les couronnes. La 
beauté de ces danfes conlîftoit dans 
la vaticté des poftures , des tours & Troîlîé- 
des cercles que faifoient les danfeurs me dan> 
au fon des inftrumcns , fans jamais "' 
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déranger la fyméiric de la coupole. 
. Venoieni enJuitc les flûtes de Cw- 
harro > dont j'ai parlé dans le Cha- 
pitre des indiens Gnamos, dîftnbuécE 
de deux en deux. Ceux qui en 
joijoicnc danfoiem auHI , faîfani des 
révérences extraordinaires de la tête, 
des pieds & de tout le corps; de 
forte que le tout enfcmble foimoît 
un fpeaacle digne d'être vu dans 
Coup quelque Cour de l'Europe que ce 
?'m " '°"' ^^ "' '^'^ "'^" ''^ livrées que les. 
que for- hommes & les femmes s'étoient mi- 
moient Tes, aux dé^»ens de quantité de cou- 
«sdif- icxirs j ' de pliïmes & d'oniSions. 
ESs" Chaque cercle de danfeurs paioif- 
foit , dans l'éloignenicnt , un par- 
terre émailLé de fleurs, lis avoient 
le vifage peint de figures fi bizarres , ■ 
qu'il nous éioit impoilible de les ré- 
connoîire , à moins de les entendre 
parler. Toute la foiréc fut employée 
à ces danfês , & lorfque ta nuir fut 
Les Sa- venue , le Cacique accompagné de 
liyat fc fes Capitaines , vint nous demander 
piQueut comment nous avions trouvé la fête? 
fort en- """' '"* répondîmes qu'elle nous 
tendus.' avoit paru fort belle > & que dous 
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les tenions pour gens extrêmement 
entendus. C'eft le compliment le 
plus agréable qu'on puifTè faire aux 
Salivai ; & en ciFet , je puis dire 
qu'ayant examiné le tout avec at- 
tention, je n'y trouvai rien d'indé- 
cent ni de Tuperlliticux , cette féie 
n'étant qu'ut) mélange extravagant 
de pleurs & de danfes. 

Le Cacique s'en fut avec Tes gens 
fans que nous prévJfTions ,ce qui dc- 
• voit nous arriver cette nuit , & à 
dite vrai , ni les Mi^îonnaires , nî 
(îx Soldats qui nous efcortoieni , 
uous n'eûmes jamais une frayeuc 
pareille à celle qui vint nous adàilUr 
dans le tems que nous nous y atten- 
dions le moins. 

Un nicDce profond régnoit dans 
le Village , & nous crûmes que les 
Indiens fatigués de leurs pleurs & 
de leurs danfes, & qui plus ell, 
d'avoir biJ . étoient enfevelis dans 
un profond fommcil , de forte que 
nous nous retirâmes chacun de tio» 
ite côté pour nous répofer. 

Je dormois profondément , lorf^ 
que veis une heure après (ninuit , je 
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Rai ex- fends comme une efpéce de coche- 
Tiava- mat accompagna d'un biuît affrext. 
gant, Se jg m'^cîllai en furfauc', je prêtai 

«nJ*?!'. l'oreiUt,& il me parut qu'il faif<»t 
que les A ,- 1 I I 1 . 11 

trâpec- une tcmpece lemblable a celles qui 
tes eau- arrivent {buvent fui XOrénotjue. Je 
^*" mt '°'^"* ^ ^'"- "'°* » ^ trouvai meî 
2"*" -"deux Confrères hors d'eux-mêmes, 
les. difcourant cnfemble fur la caufe de 
ce bruit t lans pouvoir la deviner. 
il augmentoii cependant toujours^ 
& caufoic par confôquent plus de 
frayeur. J'appellai le Capitaine &c 
les Soldats , qui venoient nous join- 
dre , & leurs dis de s'armer , parce 
que je craignois que les Carihts , qui 
avotent fans doute eu avis de celte 
fêre , ne vinflènt les attaquer dans 
llefpoir de les trouver fans défenfc. 
Ils goûtèrent mon avis , mais ils me 
Bruit firent obferver que le bruit que nous 
ou"il''êft "itsn'i'ons , ne s'accordoit point 
impoflî- ^vec une' pareille réfolution , Se que 
ble d'i- dans tout VOrf'noque , il n'y avoit 
magtiicr jji aflèz de tambours , ni aflèz de 
flûtes , pour produire le centième 
partie de ce bruir. Il approchoic 
pourtant , ians que les babitans l'en- 
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tendiflènt , & il ne paroiflôit petfon- 
nc à qui l'on pût s'adrellèr pour en 
fçavoir la caule. Nous demeurâmes 
alTcz long-tems dans cec éiat , les 
Soldats le tenant prêts pour ce qui 
pouvoii arriver : mais nous décou- 
vrîmes tout à-coup à la clarté de la 
Lune une troupe d'Indiens qui dan- 
A>ient en rond dans un Bois éloigné 
de trois portées de fufil du Village , 
fans jamais rompre leur cercle , à 
la &çon des Indiens Othomacoi , 
d'où nous comprimes que c'étoicnc 
eux qui failbient le bruit qui noue 
avoit tenus fi long-tcms en furpcns. 
Enfin ils s'approchèrent peu à peu , 
& Brcnt deux ou trois fois le lour Ordre 
du Village , fans dire mot , & fans aTcc le- 
qu' aucun Indien lôrtit de fa maifon 1"=}. ils 
pour Toirceque c'étoit. Ik finirent f*"^" 
leur tournée comme le jour com- j^s nô- 
mençoitàparottre, & ils furent tous pcttcs. 
('allèoir dans le champ , fans rom- 
pre leur cercle. Ils mirent leurs 'ài(- 
tiamens infernaux de côté , après 
quoi il vint un grand nombre de 
Kmmes qui leur apponerent à dé- 
jeuner. Le Cacique^ vînt quelque 
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D^jeu- icms après poutfçavoir û cette mu- 
ner det li<]ae ne nous avoir poiiu déplu, 
^*^"- nous lui dîmes que non , & nous 
fumes examiner la caufe de ce btuic 
extraordinaire. 
?o dl' ^^ quatre-vingt-dix Indiens qui 
taillée cQmpofoient ce bal , trente jouoient 
de la - du nfrc , trente fonnoicnc de ces 
dantê. trompettes diaboliques , & trente 
autres les portoicnt fur leur dos. 
Elles avoient de chaque côté un 
long bâton qui débordoit le pavil- 
lon , & qui vcnoit s'appuyer fur 
l'épaule d'un Indien j celui qui en 
Fi''urc '"°""''" l'empoignant des deux 
extra- mains, de force que la trompette 
ordinal- avoit environ deux aulnes de long, 
ra des £||ç j^oit l'embouchure faite com- 
pcttcs. ï"^ '^^"^ *^*"" clairon , Sc fon pa- 
pillon de la largeur d'un plat. Ces 
Trompettes font faites avec une 
écorce qu'ils appellent MaJAg^ta^ 
laquelle cft fouple comme du pa- 
pier , & qui , lorfqu'elle eft fraîche > 
eft gluante comme de la. cote , de 
forte qu'ils en peuvent faire de la 
grofièur qu'il leur plait. Enfin elles 
wnt celles qu'il faut deux hommes 
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pour s'en fervîr. Les fifres fe marient 
affez bien de près avec les trompet- 
tes , mais on oe les diftingue plus , 
lotlqu'on eft à une certaine didance. 

Leur déjeûner fini , ils commen- ..^ , 
cercnc leur danfe , & firent le tour rent en 
de la place. Les danfes du jour pré- danfant 
cédant revinrent à leur tout , avec "^ ""** 
cetcecirconftancc fingulicre, qu'elles 
^(ôient entremêlées de pleurs; & 
alors tout le monde gardant le fi- 
Icnce, un Indien failuic l'éloge du 
défunt à haute voix, & d'un ton 
plaintif, en ces termes : HéUi ! ijHel ^ j^P 
excellent Pêckeitr Avont nous per~ fun6t 
du \ Après quelques pleurs, un pronon- 
•utre s'écrioit î j4h ! ijuel admira- ?^ * 
bu Archer vemns-notis de perdre, ^^i^ 
il ne ntatiejHoit jamais fon coup ! 
Après qu'ils curent danfé tout leur 
Taoul , les trompettes recommencè- 
rent leur danfe. auprès de la maifon 
où éroit le Mautblée , & les autrei 
danfèurs ayant pris le devant , ils 
s'acheminèrent tous vers la Rivière, 
danfam Se jouant de leurs indru- 
tuens, Ccue marche étoit fermée pat 
huit Indiens > dont quatre meuoieiu 
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le deuil , Se tes quatre aucros por< 
. - toient le Maufoléc , & tor^u'ils fu- 
ie Mau- ""^"^ ^"^ '' ''*" ' ''' )^ïtereBi le tom- 
iaUcles ^au , les trompccies , Se cous leun 
ttom- autres indrumcns dam la Rivière , 
P""' ' ?*""■ bannir de leur eiprir le fouve- 
laRivié- nir du dëfunc i ils fê baignèrent en- 
ic. fuite , & chacun reprit le chemia 

de famaifon. 

Cette cérémonie des Indiens S4~ 
livas cft à peu près la même qoe 
celle que les Grands de la Chine ob- 
servent à leurs funérailles, (a) les 
Bonzes accompagnent le convoi avec 
des flûtes , des clochettes & autres 
înftrumens femblabLes , tandis que 
d'autres précèdent, portant des dra- 
peaux fur Icfquels font peints des 
Elcphans, des Tigres, des Lions; 
après quoi l'on jciie le tout dans le 
feu pour le réduire en cendres. 

Les Salivas ayant fini leur céré- 
monie , les femmes d'une de leurs 
Capitaineries portèrent de la Tortue 
tôtic Se de la caffave aux hcnnmes 
des autres Capitaineries , & les fem- 

(fl) Hiftoitcdcla Chine du P. Trî- 
I Sault. Lir. i. Chap. 7. 

' me» 
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mes de- ceux-ci en portèrent à leur 
tour aux maris des premières , pour 
leur témoigner leur amitié,, & les 
remercier , à ce qu'elles difdîent , de 
leurs daiifes. J'ai omis quelques au- 
tres cérémonies moins importantes , 
jugeant que celles-ci fuffiioient pour 
faire connoître le génie de ces Peu- 
ples. - , ' 

Le P. Jofeph Cafani, dans tê 
Chapitre 16 de (on Hiftoire géné- 
rale , rapporte tjue les Salivât de 
la Rivière BJchada , pratiquoienc 
autrefois une cérémonie à peu prés 
femblable , avant que les Carihs 
les eunènt détruits. 



'- m 



:Biiirfj.G00glc, 



JI4 HlSTOIKE 



CHAPITRE XIV. 

Pu I s Q.U E nous en Tommes far 
le Ch^pitrp- des fiw»crailles des 
Indiens, Je fuis bien ali^> pour évi- 
ter les rediccs , de rapporter en 
abrégé quelques unes d«s cérémonies 
qu'ils ptaiiquçnF dans ces ^rtes 
a'occauânSk En voici une, entr'au. 
trcs , qui montre le rare génie des 
GMarâunos. 

Dès qu'un Indien eft mort , ils le 

■ lient avec une cor4«> & le plongent 

dans ta Rivîéj» , accacbant le bout 

de la cordc-à'un a^bre, pQurquete 

courant ne puilfe point l'cn;ipotter. U 

Jent^les "'^'^ P** plutôt, dans l'eau , que les 

os de PoiiTons , appcHis Gnacarites , dont 

de leurs je parlerai dans la fuite , lui riun- 

aiici-tres gç„t jgj chairs, les artères, les 

corbei " membranes & les tendons , deforte 

les. que le lendemain , U n'en refte plus 
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que le fquelettc. Ils le retirent, & 
après l'avoir dépecé , ils mectcnï Ict 
os dans une corbeille oruée de 
grains de verre de différenies cou- 
leurs, prenant fi bien leur mefure , 
qu'après qne la corbeille eft fermée , 
^ la tête Ce trouve diteâemenc placée 
fous le couvercle. Cela fait ■, ils pen- 
dent cette corbeille aux planchers de 
leurs maifolis , Se comme il y en a 
pluHenrs , ff le tems ne réduifoit ces" 
05 en pounîére , il arrrveroit dans la 
iuiie qu'ils ne Içauroicnt plus où les 
mettre. 

Les Indiens Aru4cat enterrent 
leurs morts avec beaucoup de téré- eu^yçuî 
rtionies, dont! là principale confille avec 
à les cnfevelîr avec leurs armes', ob- leurs ar- 
fervant qu'il ne leur tombe point de "*"• 
terre deflus Pour cet efïec , ils placent 
à un pied du corps du défunt , une 
clayc extrêmement forte , qu'ils cou- 
vrent de feiiilles de Plane , fur \tÇ- 
qiSclles ils jettent de la terre. Les 
jivhttguAS Idolâtres pratiquent la 
même cctémonie à la mort de leurs 
Capitaines & de leurs Caciques , 
avec cette différence que la dernière ' 
Oij 



:Biiirfj.G00glc 



31(J HlSTOIR-É 

couche de la foOè ed de corre glaife 
tien foulée. Comme cette terre s'ou- 
yre en (c fechaiu , ils ont Cain tous 
les matins de boucher les c^eva^lès 
Ils ont cjuifcformcnl. Je crusd'abord qu'ils 
grand n'en ufoient ainlî que pou; prévenir 
't*^'" _i la mauvaise odeur qui s'exhale des 
cher que cadavres , mais ils me dircot que 
les four- c'étoit pour empêcher qucjes fout- 
mîsn'en- ^[^ n'allafTent inquiéter le mort. 
cUns les O'*""'" Nations ont fut cela une 
lom- opinion contraire ; elles croycnt que 
Vii^aux. dès qu'un homme eft enterré , les 
Les Bero- fourmis fe jettent fur luî pour le 
vent o"uc" ™*"g^' » ^^ forte que la plus grande 
les four- imprécation qu'ils puiflcnt faire à 
ii-'s ma- un homme eft de i(ii dire -.May- 
'■'■^^ les ^ajtu > irruqui roltahidaju ;J<foH- 
."iïS'ils ^'^'" .?*' '" fcurmis fe jetttnt 
font en- bien-tet fur toi , ce qui revient au 
ti-rrés. même que de lui fouhaîtev U morr. 
Cérémo- Lçj Caribes obfervcnc à la mort 
?"îCflW- ^^ \'^^^^ Capitaines dc;s cérén^onîes 
iet ob- dignes de Jeur barbarie. Voici celle 
ftivent qui paOe .chez eux pour, ta plus 
fl U mort iJo„(jrabIc, Auffi-tôt qu'un Indien 
C-pkai- *^^ mort, on met le corps dans 
ncs. UR hamac de coton ^ fufpendu ç»t 
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les deux extrémités , & les femmes 
du défunt fc placent autour , fe re- 
levant alternativement les' unes les 
auttes. Comme il fait extrêmement 
chaud dans ce pays , te cadavre n'a 
pas refïé vîngl- quaiie heures dans 
cet étal , qu'il fc corrompt & attire 
autour de lui une prodigieufe quail- 
ciië de mouches , Se ces malhcurea- 
fcs (ont obligées de tes chaiïcr pen- 
dant trente jours , fans fouffiir 
Îju'aucune s'arrête fur le corps. Ce 
oin, tout pénible qu'il cft, devient 
encore plus affligeant par ta penfée 
Qu'elles ont continuellement qu'il 
"faut que quelqu'une d'elles accom- 
pagne le liiort dans le tombeau , & 
en effet le jour de l'enterrement n'eft 
pas plutôr arrivé , que les cnfans & 
les patens du défunt mettent à côté 
'du corps l'arc , les flèches , le fabrc 
& le bouclier dont il s'eft fervî pen- 
dant fa vie , Se obligent une de ces 
femmes à iê placer de l'autte , pour 
qu'elle l'accompagne & le ferve dans 
l'autre monde , imitant en cela l'u- 
fage des anciens Habitans du Pérou, 
Q iiij 
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(À) qui enterroient avec leurs Empe- 
reurs pluiîeurs de leurs femmes , & 
ceux de leurs domeftiques qui leur 
avoicnt été les plus aSeùionaés. La 
c<^rémonie achevée , le fils aîné le 
met en poflèHion de i'bérîtage de fou 
Père , & prend pour lui fes femmes , 
.à l'cxc^tion de celle qui l'a mis 
9u moaoe , & qui » comme la plus 
vieille , eft touji»urs deftinéeà tenir 
compagnie au mort, psr où l'on 
peut Juger du caraÊtere inhumain 
.& barbare de cette Natipn. Enfin,, 
.l'année expirée . ils ramalTcnt les os 
da défunt , Se les enferment dans 
une boëie qu'ils pendent au.pl^i^ 
cher de leurs matfons > pour ne 
point en perdre 1* fouvenir. 
Deuil Les Indiens J/MrAf , ^j/ricst & 
î""^iJ" quelques autres o|M'on comprend 
coûteux <l3"s I3 même Nation , à caufe de 
d« In- la conformité de leurs langues , cn- 
diens terraient Içurs morts à rooinj de 
Jsrarar, ç^^^ ^ avant qu'ils cuffint embraOi 
le Chriftianifine Ontrouvechezcux 
un fruit appelle Ji(^«4, qui étant mil 
en infufion , donne une teinture fi 
(«} Gieg- Garcia. Lib. 5. 
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nmre & fi cciiacc , que Idriqa'on 
s'en ftotte le corps , toute l'eaa dd 
momie ne peut plus l'cffâcer. Dèk [^ deiiil 
que ie itiakdc eioic tnbrc , la fetn~ feri àdif- 
ïne ) les fritfiwis , Its fVfctts & les tinguer 
foeurè do définit ft rtigtioieht de ^^^^l 
cette i(iftl{ion dc^is Its pieds ju^- p^j^jt^ 
qa*à la tête , et qui les rendoic aurti 
hoirs qoe des Négi^ei. Lts parctis ail 
feebtnl dfcgré , ne ft ctigtiôient que 
les pi** , ks jartibès , les braS & 
Bhe paitte dû vifa^ , &* ks autres fé 
botnoithi à ^th Brottrfr lts pfeds ^ 
fcfs fliàirii , & Sth rtloûchiî'ter U 
viftgfc , dénhant (tse là à ConnoiÉiré 
kiir Èhagâin , 8i îeut degie* de pa- 
lemé avec le défont, Lear deuil du- 
foit un ain j flc H rié leur étoit point 
permis dé fc ittatiht pËntlànc ce 

Pàriùi toutts les iétiéfflonici' fti- Punerail- 
nébrés qut je Viètis de fapjjùrttr , l=s dos 
jt n'êh ai point vu de plus tritie , ni Beto^er, 
de plus propre à émouvoir les lar- p^^éâ 
itiés ,quc celle que lés Betojei Ido^ d'une 
lôtres pratiqtioient fur leurs tom- Mufîque 
beaux , après y «voir dépoK les J"g«t>«- 
corps des défunts. Ils invicoienc 
O iiij 
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pour le foir leurs patens Se leurs 
amis. Les hommes s'y rcndôieot avec 
^cs badons d'une forme parciculîere, 
mais paifaîiecnentd'accord emr'cux, 
doni les uns fairuicnt la caille, & les 
Infinie autres la haute comte. La conftruc- 
mcnï fil- tion en eft fort aifée, & elle ne con- 
ncbics.': |;flç qu'à enlever tous les nœuds in- 
térieurs d'un tofeau de deux aulnes 
de long , à l'exception du dernier 
où l'on taille une petite languette 
fort mince , qui dontic un libre paC 
fage k l'air qu'on fbuSlc dedans ; 
c'cft cette languette qui forme ,1c 
ion de l'iulh-ument , mais ion ton 
dépend delà groQèur plus ou moins 
grande de la calebaile qu'ils ajuftenc 
au dernier luyau , au moyen de 
àtax trous qu'ils font au milieu Se 
qu'ils bouchent avec de la cire , laif- 
fant mie petite ouveriuic à l'endroit 
^ ' ce la queue , pour donner paUàgc à 
l'air. Sî la calcbaCTe qu'ils adaptent 
au rofcau eft giolTc , l'indrumeni a 
le fon d'un baflbn ; fi elle efl d'une 
grofTcur mqyaiiie , il fonnc la taille , 
, ,. ' . & Jî elle eft petite , ic dcfliis. C'cft de 
CCS fortes d'inftrumens dont Icshom- 
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mes (c mûniftiicrit, Ut le convoi 
^cani arrivé au lieu de la.fépul[ure. 
Us cnfaiis s'afToyoîen: d'un côte , & 
les filles de l'autre, les hommes 
écoicnt [^cés demicre les enfans , & 
les femmes derrien: Icsi fiUes. La On ne 
Veuveou le Veuf commencottc alors lauroic 
lacécémonw, s'éctiant d'un ton la- "J^"j^t 
incntable accompagné de larmes ; fjqii^ 
jij ajîdi , ftarri juhi ! yih afdi ! fans 
Malheitreufet ijue mus fommes , /"/ pleuter. 
tfi mort ! Malheùreufes ^ne nout 
fammcj !■ fans dire autre chofc-du* 
rant cette lamentation. Tous IcsA'f- 
^(lans rcpéioient les mêmes parolet 
& fur le même ion , ce qui joint 
DU fou des itidrumeus & aux cris 
des femmes & des enfans, & foirtenti 
des baflbns, formojt une mufitjtie ( 
telle qu'on n'auroic pas crû devoir 
l'aKçndrc d'un Peaple auHi groffieri 
& en même tercfs fi triftc & fi Inga- Les E- 
brc , que je manque de termes Pour tfangers 

l'exprimer, il Tuffit de drVe , queicS |"*^''« 
^ ^ . T , . ne peu. 

ttran[>crs qui ne preno:ent aucun vent 
intérêt au malheur du défiifit , tu s'einpti- 
étoient tellcmeiTt toueliés', q'/iTs \'.i! '^■"=i *i- 
pouvoiein's'emoîcher àiv'y,vi -.rlïurif f'^i^rir, 
O V 
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bimcft ^ celles des Aflîftans. 

Qjvûquc cet uËige fat escrêine- 
pLCct eoraciné parmi ces Peuples , 
■n Miffîontuite ne laiflx pas que de 
tabc^ ui moyen d'un ftratagême 
ptopoEttonaé^ au g^nîe des Indiens . 
avant même qu'us cuflènc embraffô 
le'CbtiftÏBtùfme. Un Cacique ayant 
perdu JÂ 611e aânée , qui avoit éi6 
haçùCét ions, le nom d« Etoteotinc > 
le MifliooDEÛte le pria de ne point 
(ooStir de. dml lians Ca. mûCoa, 
& de n'învitct.peiroiuic pour vcnii 
^eurer fur Ton tombeau, luioffrant 
de faite4«soWëqacfi avec tes Indiens 
qui étoicm. au fait du chant > à la 
façon des Efpagnols le des Cki£- 
liens 1 ce qui lui feroit infiniment 
plus d'honneur , & tourneroit à l'a- 
vantage de la défunte , ourre que 
les Indiens gouteroient davantage la 
nouveauté de cet enterrement. Le 
Cacique goûta ces taifons , & l'on 
n'entendit chez lui ni pleurs ni la- 
mentations. Le Miflîonnatie aflèmbla 
fcs Muûciens , & forrit de l'Eglife 
âvec la aoix Se la chappc au fon des 
cloches. Tout le monde accourut à 
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ce fpéitacle , on entonna le premier 
répons au Ton des indriimens <]u'on 
avoît fait venir depuis peu de la 
Pueblà de Us AngtUs , par la voye 
dt CarACAs & de la yera Crux. On 
forcit le corps, éc après plufikur's 
ftacions dans lefquclles on récita les 
répons convenables , le Convoi en- 
Ma dans l'Eglîfc , & l'on clianta Te 
Sehedi^HS en faux bourdon , ce qiiî 
excita les larmes de tous les Indieiis 
qui étoiertt prércns , &" caufa une 
joïe inexprimable au Cacique en fa« 
vcOr duquel ie faîlbit la cérémonie. 
L'Office fini , & le corps enterré » 
le MiRîonnai^c fie allèoir tout Le 
- monde , & leur €t une longue ex- 
hortation , dans laquelle il inïîilâ 
beaucoup fur l'ufagc qui s'étoit in- 
troduit chez toutes les Nations d'hc>- 
norsr la mémoire des morts. Il leuE 
expliqua enfuite la ratfon decequ'ils 
venoienr de pratiquer , & leur prou- 
va que cet ufage étoit infiniment 
préférable au leur. Mais rien ne ne 
plus d'imprcfiion fur eux que cb 
qu'il ajouta , „ que les pleurs qu'on 
„ veriuit à U raort des paréos > 
O-vj 
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„ érûicnt un tribut naturel , dont 
„ aucune Narion n'ctoit exempte , 
M mais qu'on ne dcvoit pas en faire 
„ grand cas, parce que ces fenii- 
„ mens étoîcnc (ouvcnt moins diûét 
,1 par l'amour que par l'intérêt : 
„ qu'il n'en ccoic pas de même des 
„ pleurs que le Pci:e& les Chantres 
„ avoient verfcs , & qu'ils étoiciit 
i, d'autant plus lînceres , qu'ils n'a- 
„ voient aucune liaifon avec le 
„ mort, & n'en avoient jamais reçu 
„ aucun fervice. „ Il finît en difanc, 
que s'ils picuroient à l'avenir leurs 
morts à leur manière, Im' Se Ces 
Chantres fe tairoient , mais que s'ils 
■fe conduifofenc auciemcnt , il s'ac- 
qûitreroit lui-même de ce dcvtMr 
avec fcs Muficîens , & entcrrcroii; 
leurs morts de la façon qu'on 
venoit de voir , pourvu qu'ils eulTcni 
^té bapiifrs. Ces conditions furent 
approuvées , & depuis on n'entendit 
plus de pareilles lamentations , cettç 
façon d'eiiterrer Ici hiorts leur ayant 
paru plus honorable, teci fe paffg 
dans le Village de Saint Ignace de 



Chffaaoa , 



'7'?. 
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L'horreur que la Nation jinabali Lorfque 
& quelques amres avoient pour U quelqu'û 
mort, étoit fi gran^ , qu'aurti-tôt ^''""^.^ 
après avoir enterré le défunt , dans j^f ^"^1! 
l'endroit où il logeoit , les Habitans lans fc ' 
abandonnoieni auiC-tôt leur récolte, tranf- 
& alloieut bâiir un nouveau Vil- ï^f^nt 
lage à douïe ou quinze lieues de *"**""■ 
U , & lurfc^u'on leur liemandoit 

fiourquoi ils ' abaudonnoienr ainli 
eurrécolic., ils répondoicnc : Que 
dès y«« U mort éte'n tstrét chez. 
eux , ils ne fe croyaient fins en 
fureté en fa compagnie. Lorfqu'ils 
eurent été civilifés, & qu'il ne leur 
fut plus permis de quitter leurs Peu- 
plades , le malade n'étoit pas plutôt 
mort , qu'ils démcubloicnt la maî- 
{bn & la bruloient avec les naies, les 
artnes & tous lcS|Cffets du défunt , à 
dcllèin de brûler la mort avec cuï. 

Un Miffionnairc voyant un Indien Ils abat- 
gui commençoit à abbatire la mai- ""f 1* 
fon dans laquelle un de fes parcns à'"^"^ 
vcnoit de mourir ,. lui demanda par dumoins 
ou là mort avoit enlevé l'amç du en par- 
défnnt } & comme l'Indien lui ein "^■ 
pioiicré un coin de la maifoij,; .cel4 
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étant , lui dît te Petc , tu n'as qu'à 
ôtcr ces feiiillfs de Palmier & en 
remettre d'autres , là mort ne re- 
coniioitra plus fon chemin , & en 
prendra un autre. Le Père a raifon , 
dirent les auttes Indiens qui étoieni 
préfcrts , Si nous fortimcs deS bêres 
de refaire tous les ^urs nos maifons. 
On liiivic fdn cotifcil , & l'on n'a 
plus abbattu de maifons dans U 
fuite , ces Indiens étant retenus de 
leurs erteuïs à l'aide des iiiftcadtions 
^u'ôti leiir a doiniécs. 

Piefque toutes les Notions de 
l'OrénixjMe enterrent leurs morts 
avec leurs armes & leurs meubles, 
& moins qu'ils ne jugent à pro^s de 
les brûler. Les ^ruMCéis font les iculs 
qui l'aient difpenfes de cette cou> 
ItMnc , par le fbîn qu'a le Médecin 
de s'emparer de tous les eflèts du 
défunt , ain(î que )e l'ai dit ci-defTus. 
Cet abus va phis loin , & le mort 
n'èA pas plutôt enrerré , que les pa- 
ïens vonc arracher fur le champ tout 
ce qu'il avoit femé , !d Tue» , le 
Maïs , ^c. pour bannir entiereiDcnl 
la mémoire au défunt de leuc Touve- 
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i)ir. Il arrive de-la , que les héritiers il( arrt- 
n'ayant plus de quoi vivre , font choient 
obligés d'emprunter de leurs voifins '""' *:* 
de quoi fubfiftcc jufqu'à la nouvelle ^^fuma 
récolte. LaiBôns là les morts , & avoir fé- 
avant que de retourner aux vivans, t^^ • & 
voyons la façon dont ils traitent ^""^ 
leurs malades. ^ * 



CHAPITRE XV. 

Lettr né^li^tnce tnvers les maUdej. 
Mamtre Abfmrdt dont ils fc 
trditent, Triinquilliré avtc U- 
^HtlU itt meurtnt. 

LE fuiei que je vais traiter eft 
fi vafte & fi étendu , que j'ai 
beioin de toute ma retenue pour 
ne pas (oriir des bornes que je 
nie fuis prefcrites en commençant _ „.-. 
cet ouvrage. Comme le principal fionnai-' 
foin des Milïïonnaires doit être de rcs ne 
veiller fur les malades , pour leur fauruiét 
procurer le? fccouts icmporets & «'H^i 
Ipiritucis dont ils ont befoin , & leur ttLp de 
piincipal but , d'empêcher qu'il jie foin fur 
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les ml- meure ni enfant 111 adulte fans avoir 

Jades de reçu le baptême , & que c'eft dans 

If"", ce miniftcre qu'ils font plus en état 

dcs*^ " ^^ connoîrre les mœurs & le génie 

de ces Peuples fauvages , je croirai 

leur renilte un fervice important lî 

je leur fais parc des lumières que j'ai 

On rrc acquifcs par une longue expérience 

fautcit pendant le féîour que î'ai fait dam 

concilie: ' ,;..'-*, ... 

lanéi'H' " V^J^- J^ " ^' jamais pu concilier 

gcnce l'amour qur les pères rémoignenc à 

que les leurs enfans , & les maris à leurs 

Inciens fcumies > avec l'abandon loral dans 

kutr"' '■^"'=1 i'*^" l**fl«'" • i«'lq"'ils vien. 

malades, nciit à tomber malades. Leur négli- 

avec les gcnce à cet égard va (i loin , que 

regrets cmi^ qui ont été témoins de leurs 

woSnïc" '^f"'" ^ '^^ '^''" gémilTemens à 

à leur li mirt de leurs proches, ne peuvent 

mon. voir qu'avec étonnemcnt un tel af- 

ftmblage d'humanité & de barbarie 

d-''nsun même homm.e. 

Une pcrfonnetombe-t-elle malade 

chez eux , que ce foie un Pcrc de 

famille ou non, peu leur importe, 

' ' • pÇL-foiii)f ne s'en met eji peiiicj, & 

il laureft foiç indifférent quHl- pren- 

\^ ^ ,, ne de; U npairiiurc ou qu'il n'en 
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prenne point. A n'en juger que par ■ 
les apparences , on croiroic que ces 
Idolâtres n'ont aucun lèndmenc , ou 
qu'ils fouhaUent la mort du malade. 
Se cependant ce n'eft ni l'un ni l'au- 
tre. L'heure de leurs tcpas venue, ils 
mettent fous l'hamac où cd le ma- 
ladc une portion des mets qu'on leur 
a fervis , fans lui dire ur\c {cule pa- 
role , Se fans s'embarraflèr s'il man- 
ge ou non. Ce malheureux n'entend 
pas une (êule parole confolantc pen- 
dant fa maladie , il ne voit peilônne 
qui l'cscite à prendre un roorceau-. 
Deux chofes m'affligent ici , l'une 
de penfcT qu'on prendra ce que je 
vais dire pour une hyperbole , l'au- 
tre , que quelque effort que je fafli 
pour me (aire entendre , je manquc- 
tai de termes pour exprimer la noire 
ingratitude de ces barbares Infir- 
miers. Heureux les malades qui ont 
aupr^ d'eux des Millionnaires , ils 
peuvent alors efperer tous les fecours 
que la nature du pays les met à mê- 
me de leur procurer. 

Si d'un côté , l'indifférence des- 
païens fait horreur , on ne -peut 
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Patience s'cmpéchct de l'autre d'admirct k 

incroya- modération & la patience invincible 

ble des gvcc laquelle ces malades Tupportcnt 

malades, [g^^J■g maux. On ii€ les entend jamait 

Te plaindre , ni pouflcr le moindre 

cri , (quelque douleur qu'ils lôof* 

freitt.lU dcmeucentiiniiiabilescoii]- 

(ne des Hatuës , ne difant autre 

chofeque : Atimmuiimiu nitm^di 

jt mt meurt. Si l'on entend quelque 

Ordon- ^i^""» c'eft celui que fait k Pi^u:^m 

nances en entrant fie (ôrttni , St il ne perd 

imperti- iamats fba Oïlaice , foit que le msi- 

5'"'". lade meure» ou qu'il échappe. On 

yj^,,_ exécute aveugiemeni les oraonnsn'* 

ces, quelques impertinentes qu'elle* 

foicnt , & {buvenc il vaudrcût mieux 

pour le malade , qu'il ne l'eât ^mab 

vù ni vi^ié. Il a loin dès k première 

vitîte d'ordonner un )eune général au 

malade & à tdute la parenté , kuc 

défendant ce qu'ils aiment le plus. 

Nous avons vù ci-dcHiis que tes 

Pi^hti Armsetu ne domioient 

point , & ne laiflbient dormir ni les 

malades ni ceux qui fe portent bien. 

Lei Médecins Othommcos ariofcnt 

concmuellctnent les malades avec de 
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l'eau froide , au moyen de quoi ils 
les expédient pluïôi. On plonge les 
GuAjbat Se les Oitricoas dans de 
l'argtUe mouillée, ou dans l'eau 
jusqu'au col , pour leur ôccr la fié» 
vrc , & quoiqu'on les trouve morts 
pour l'ordinaire lotfqu'on vient les 
rcâtet , ÎU ne lainènc pas de perfiftec 
fjanscet ufage, employant Iou)ouc5 
des remcdcs proportionnés ^ leuu 
lumières. 

Deux chofes contribuent pour 
l'ordinaire à rendre la mort épou- 
vantable ; la violence du mal , & les 
remords de la confçience. fii l'une 
iiî l'autre ne troublent les Indiens^ 
Ils font infcnltbles au mal , par un 
elTetdc leutcon(litution,&îlsnefbnt 
point tourmentés des remords de 
leur corifçicnce , parce qulb ne font 
point éclaires , & qu'ils n'efpcrent 
rien après cette vie t Se quand aux 
Peuples qui croient l'immortalité 
de Partie , ils s'imaginent', qu'elle 
ne fait qu'errec autour de leurs 
tombeaux. 

Les NécVpliites meurent avec la Xt^n, 
même tranquillité ; car s'ils font quillîté 
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«TCc la- nouvellement bàtifcs ; ils fortentdc 
quelle ils la vie pcrfuad^s qu'ils vont jouir de 
meurent, j^ piefence de Dieu ; & s'il y a quel- 
que [Cm s qu'ils ont reçu le Bltême , 
ils s'im=i gin Clic n'avoir plus rîeii à 
craindre , dès qu'ils ont reçu 1« 
Sacrcmens. Je dois dire auflj , que 
cette tranquillité provimu de leur 
incapacité , & de ce qu'ils ne Ce 
forment pas une idée diftinfte de 
pic 'qui* l'^'=f""é, témoin ce qui arriva au , 

Eiouve ^ Emmanuel Roman , au commcu- j 
:ur fim- cernent de la Fondation de Nôtre- i 
pijtité. pamc des Auges. 

■ Un Salive Idolâtretomba malade, 
le Millionnaire' l'airi(la,& le Bàiifa 
fous le liom d'Ignace, après l'avoir ' 
inlh-uit des principaux points de 
tiôttc Religion. Le malade étoit à 
l'agonie , & n'avoit' plus que ta peau 
collée fur les os. Le jour de faint 
Laurent j qui écoit le i o d'Août de 
l'année 1731S , ce Religieux , après 
avoir tenu plulîeurs di(cours confo- 
lans au malade , lui dit r Cturagt 
Ignace , tu ir*s dam feu te repùfer 
Ùans le Ciel. On va voir PeiFct 
que produire ce difcoùis' fur le 
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malade ÔC fur fa famille. Le Père 
cràiu revenu !e voir fut le loû , il 
trouva Ces parens qui lui creiifoienc 
fa fotTe au pied de fon lie _,' &. ie 
malade qui les rcgardoit faire d'un 
air tranquille. Que faites- vous ? 
leur dit ce Religieux coui Cinii ; 
•vous avcj dit , lui répondirent les 
Patens , iju Ignace allait ait Ciel, 
& tioHS creusons faSoJfe pour l'en- 
terrer au .plutôt. Dès x^ue Dieu 
auiâ pris [on amc , dit le Million-, 
■ naire, nous enfevclironsfon corps , 
non point ici , mais au pied de la 
croix , avec ceux des autfes Gk^- 
lîens. { L'Èglife n'étoit point bâtie 
pour lors. ) Cela nt fera point , rt. , 
' partirent Jes Parens , fi vous r4}3ttr- ■. 
riez, au pied de la croix , il ne . 
pourrait fttpparter la pluje. Voi i , 
comme l'entendent les Gentils, mais . 
hcureùfcment; ils deviennent plus,, 
éclaires de )our en jour. Ce Reli-,, 
giçux remercia Dieu de l'avoir amc- 
I né fi à propos, car pour peu qu'il 
I €i)itardçde.venir,, le pauvre Ignace \ 
' étpit enterré vivant. Maintenant , 
comr|ienc:,ac9>r<lei cette conâaiyrc 
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qu'avoient les Parens que le malade 

atloii au Ciel , avec la crainte où ils 

étutent qu'il ne pût fuppotter la 

pluyc, l'ih l'enterroient à découvert. 

Autre -^^ ncpuispaflêr fous fitence ce 

exemple <{°^ «l'a conte k P. Benoit de 

fifmbla- Moya, MiHîonnatre' Apoftolîque de 

ble.mais U Nation GuajMta, & Supéricuc 

we pZs' ?*"»' ** ("«oiKle fois, de ces Mif- 

de fim- ''o"s. Il y avoit dans le Village de 

pticiié& SajA un vieux Indien qui étoit 

d'mhu- depuis plufieurs années au" lit , je 

'""'"' ■ veux dire , dans Ton hamac , 

qui cft une vraie roue, il pria on 

un ^ur crois enf^ns qu'il avoir de le 

porter ainli couché au champ , pour 

s'y divertir un peu. Y étant arrivé , 

il les appetla & leur dit : „ je ne fais 

,,- que vous incommoder dans ce 

„ monde : j'ai vécu en bon Chré- 

», tien , & je veux aller me repofec 

„ dans le Ciel. Je vous recommande 

„ de crtMcc en Dieu , & de ne ja- 

„ mais vous départir delà Doiîtrinc 

„ des Pères, fivous ne voulez que le 

„ Démon vous emporte. Cceurez* 

,, moi ma fépulturei & emetrex- 

„ moi i & fi le Petrfe facile , Tout 
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„ lui direz que je )'ai voulu ainlî. ., 
Ses fils n'orcrciir le contredire ,'ilt 
creuferem unefoflê , & mirent leut 
Pcre dedans ; Se après leur avoir fait 
une féconde exhortation pour les 
porter à être gens do bien , il leur 
ordonna de lui jetter de la terre 
delTùs , à l'exception du vifagc. Ils 
en avoient déjà jttié Une allez bonne . 
quantité, lorfqu'îl leur dit : „ atten- d Srt&ti' 
„ dec un peu , la terre pefe , UilTèz- licrc & 
„ moi repofêr un momciu, „ Il Ce rc- ^igne 
pofa , Se dit enfuite à fcs fils: „ ça , Jj^^^*^"' 
„ adieu , adieu , mes enfans , hâtez- 
„ vous de me couvrir de terre. », 
Ils obéirent , Tans ^ire attention 
qu'ils commeuoient un parricide , 
êc qu'ils n'étoiei» point tenus d'obéir 
ï leur père ; ôt le Vieillard ignorant 
^en fut dans l'autre monde après 
«voir été homicide de lui-même. La 
bonne ^î des enfans parut à la sin- 
cérité Se i l'ingénuité avec laqtteliç 
ils racontèrent ce qui s'étiHi palfè, 
aux MilHonnaires , Se l'on ne fçaa- 
loît croire que> les gens puiirenc 
ptKier l'ignorance à ce point-U, 
fuE-toui; après avoû été mftruiis. 
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comme l'av-gicm é[C ce Vieillard 
& fes enfans : & c'eft là ce (jut 
éconne le plus. 

Il cft irijpoirible à un Européen , 
qui u'a jamais vécu parmi ces Peu- 
ples baibares, de fe former une 
jufte îttçé dcleur façon de penfcr. 
Kares Nous ne pouvons pénétrer dans leur 
qualités incéiieur , & nous n'avons autre 

dUnl"' ^^°^^ ^ ^'^"^ ^^'^ ^^^ inllruirc , & 
à obferver s'ils Conz pcrruadés ou 
non. Il eft certain qu'au milieu de 
toute leur tadeffe , les Indiens font 
fufceptibles de toutes les connoif- 
fanees nécc/Iàircs à leur fàlui , ce 
qui n'empêche pas qu'il n'y aie 
<)ans leur génie &■ dans leurs mœurs 
quelque chofe d'îrréguliec 6c d'ex- 
travagant , comme on en peut juger 
par ce que nous avons dit ; car leur 
génie diCcre autant de celui det 
Européens , que l'Amérique de nôtre 
continent , & l'on a oui dire à des 
Indiens convertis de pete en fils> 
dans ta cbaleur de hchicha, Ca- 
tnAradts , prenez, g^rde à vous , let 
Ëfpagneli fe fitjHtnt d'tn /favtir 
âfHAtit qtte itout. 

Ceux 
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^ Gouj; 5mî,0Mja moiniire inteû paralicle 
Ugencç, \\ç ^tcpxif ^o^M furprig de des In- 

génies de , CCS Keuplcs;, &'ils font j"(ieni. 
a::cntton à ceUc dci génicî des Na- 
tioiisds,l;Entope , qw fournit uiid 
ample m^iicfe i-U içoD,vçrf*ti<nuT ;&; 
mêine:au,xi>f9fi*rds,,iion-feulcraeaCj 
d'uae N?rwn;i: 9iVi:fWcfi.vm4i aie-. 
me des. iTtâbiïaps d'un. , même pays' 
cptc'eux. Les Pcuplcs.d'uee. Province . 
fc rapOquent di^,g4niç de ceuï d'un©, 
«-".tpe ,faiis fWpvQH: j:ii ,tif M, à.viui^. 
ï^ga^J^rce qiiç çeg;(içroy:,is&]i3iioo 
qyen^.d'fiux AJaur tqnr, <Sf iicala,, 
a^^irç/slna nous,. que, fera-ce dc^. 
Indiens dont l'intelligence efl fibor^' 
née.,- Se les talcn? a peu cultivés >, 
Ççl^.n'empçphe cependant pas qu'il.' 
iie^s'pP.f-Wvciijiîgrpiid nçnibïo, .Se., 
jt TuisbietJ.aifp i pyifqtte. )'cr fm'^^ 
fut c<î fuje,^ ,.*fer9pPi)tsct la-i^ponfc . 
que fi; à cette oççafog ». Di>n Fran-, , 
çois de Cofio & Otcio , antrcfûij . 
Archevêque du nouveau Royaume,, 
de Grenade, /;,' .^ _ ^^.^,., 

.jCct^rchcvêqpe rcfuî^un joiffi*.. 
Yifjtc dp pluSiçws, pïéijeodés,p4niii.» 
/. Partie. P 
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■■ IrjqacIsfëtfouvxIcGhaiHteFletfïftn, 
honune UtttéiSç MH^mcmenc vaB 
dans legafiâuesdu'inoiliie.On'parlst 
bcuicoup du géniedês Indiens, 3c 
sprèsdiver^siéâaxiûns-fùrcerujei , 
le Ooâeur Florian dk à k'Coinpa- 
gnie.: Melfieuts, tie- diffiUtonspas- 
d*v«ntago furicepdimi'éac îe-iluis 
aflaié, aÇE^ttVbif'fci«ilip*fét6rit« 
les circdnfUtidet j que Diieii employé 
des- moyens estiaordmaftesf our-fau- 
ver les It«lîcii$.L'Accbevé(]uc écouta 
ce difcoars- Atoc atcéiHioai' Bcyti^ 
portait éa ctiiteimeîi f „ Qée dites- 
^ T»iH,"M<îi*fieu(<'î;'cDiriidtr« ,' je 
,, .-voiu ptb ,'f\V^ n'y a pas d'àùner 
„ chethui pouc fe fauvér que- là 
„, CioixdeJ.Ci-ôf'fiifccpnncipe, 
„ je roapeni que e'dt nous autres * 
,^ Eun^cns, qUi'^ytMis belbin de ' 
,> cotte ProvîdBnce 'ipicialé & ex-'. 
a.'/ iraordînaiFè de Dieu , pour faire - 
., notre, fàhii; nous , di»'je, gui 
„. ibmmes voluptueux , ambideux 
m'. Se ^perbet . & qut , dans le fein 
„ des plailîcs > des rîcheflès Se. des 
jtfhetK«pdtfi', fit^fontmes jamais fa- 
♦> Usfajt* i' 8c croyoâi toujours poC- 
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1, fedec moins qae nous ne méri- 
„ tonfi c'ed nous, je le répète , 
,t qui aurons peine à entrer dans Is 
n Ciel , donc J. C nous a dépeint la 
n porte fi étroite : mais pour Ici 
,y pauvres Indiens , qui font plus 
,> humbles £f ^VkS paartei tjoc les 
„ Anachocctes d'Egypte», qui ne vi- 
I, vimt quederaânesaquidormenc 
„ à terre fur une natte > ou en l'air, 
„ dans un mauvais filet, qui font 
,> accablés de travail , brûlés du fo* 
,, ]eîl,& mal vécus, de quelle Pco- 
„ vidence cachée ont'ilsbelôinpouv 
„ fcfauver, aprètavoir DKné une 
„ femblable vie ; On voie bien que 
,, s'ils ont beroin d'être éclairés , ce 
,, n'eit que pour pouvoir oSrir à 
„ Dieu les peines & les nùtHrc» 
„ qu'ils endurent. „ 

Telle fut la rcponTe de cet illuflte 
Pr^lar; ellf contient en abrégé un 
pottraîc éxaâ de l'état des Indiens 
du nouveau Royaume, qui ont em* 
brafle le ditiftianiTaie , ic il les 
connoiffeii allez pour en pailer Tça- 
vamment. Ce fcntiment eft entiere- 
sucQC coDfonne^ ce que l'ezpéiicnoB 

Pi) 
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m'a appris des mecuts.de ces Peuples, 
pendant le fejour ijtte j'ai fak cto 
eus. 

Quoique les Indiens foient g<f- 
BéralemcnE enclins au laccin , leuts 
vols le réduifcnt à peu de cho^è, la, 
iunpUaté de leur, efprit ne s'étend 
pas fur de plus grands objets. Ils vo- 
lent qu&tie épis de Maïs , un railîti 
de Plane , deux pommes dç l'in > 5c 
nutreschofcs femblables, & ils font 
tellement perfuadés qu'il n'y a point; 
du mal en cela ^ que lorlqu'on Icsetî 
reprend, ils répojidçnc au M'^on- 
uaice , ou an iCorregîdor ; // efl-_ 
vrai , Monjieur , que fa» voté ce. 
que veut dites , mAis ug tel m'avfit: 
Mœurs vêlé Hki- même t §i c'cft ainfi qu'ils (ç 
mode- dédommagent mutuellement des 
récs des tons qu'on leur a. fait. On voit rare- 
Ifldicns, ^jjjjj (-1,52 ciix des aftions qui blef- 
fiint "ta pudeur , & s'il airive^ qu'un 
bidian ' tombe dans quelque foi- 
bleflè, c'eft plutôt par hazatd que 
par libertinage. En voilà allez fur les 
Indiens qui fontnésde patèosCbté-. 
tiens; voyons quel. «A te çarat^ero 
rfcxcux qui f«nt noUBçtîemçiitcou-. 
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•reriis. il m'cft quelquefois arri»c de 
coufellèr tout un Village , fans ttou- 
ver rhatiete d'abfolution. Non , 
Père , [épondcnt-ils , à U bonté de 
ceux qui le dilènc Clitéciens , Se qui 
vivent comme des- Turcs & des 
Athées : „ Non . Père , depuis que ^J"'"'"* 
„ vous m'avez baprifc , je ciains qu'on 
„ toujours l'Enfer & le Démon , & avance 
„ ne veux point déplaire à Dieu, „ 
Une réponic aulTi lîncerc eft un 
grand (ujct de confblation pour les 
Mi^onnaires , & elle n'eft jamais 
démemte par leut c(»iduite. On m'a 
fouTChi objeâé qu'on ne pouvoit . , 
concilier ce que je dis ici a»ec le 
penchant que les Indiens ont à s'em>- 
-vrer. Je répons à cela ( Je parle nom- objec- 
mément des Caihécumes ) qu'il n'y cion & 
en a pas on qui croyc perdre la rai- réponfe. 
Con en buvant de la (^ieht, 6c qu'ils 
comptent lî fort fur la bonté de teui 
tête , qu'aprèsen avoir bû copicufe- 
meni , ils croyent être en état de 
récommencer de nouveau. On répli- 
quera , qu'après avoir été averti , 
plufîeurs fois des mauvais elfets de 
cette boiflôn , ils devroîent s'en dé- 

• piij 
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lier, & ne plus retomber dans k 

même fâjute. Cela dcvroit hre , je 

J'avoue, mais il -eft ocrttain aufiî 

' qu'ils ne font point ces iét]e:i(ioni , 

iurqu'i.ce qu'ils ayent «té fiiffi{âm- 

tncnt îtiftruiis Se civilités. On leur 

£iit ti-defTus ies repi^remaiîons ne- 

crllàites, mais voici ce qu'ils noi^s 

, rfoondcnt : „ Pcre , .cpmBic vous ne 

Praccn- V • 1 ■ I -^, ■ r 

« dont» iÇa*'czpomt:boire.laCà/iri&*.vous 

on a ht- il craignez toujours qu'elle ne vous 

foinpour,, falft du mal ; il n'<n eft pas de 

J^m'Î " n»éme,de npusqui avons-appris à 

leurs ex- " *" boire ,dès notre enfance : ,, 

ces. rmlà cotnntt ils parlent dans ies 

commencentens , mais à la &d l'inC- 

tiuâion vient à bout de tout , & tes 

Indiens fe coriïgent de ce défaut , 

de forte qu'on ne voit jamais une 

femme fc ibûler parmi eux , ce qui 

mérite une attention particulière. 

ID'abord on .exige d'eux qu'ils de- 
mandent permifRon pour boire ; on 
leur 6xe la quantité de C]!)/f/itf donc 
ïb doivent yfèr , & l'on vient cnBn 
à bout de les corriger de l'ivrognerie. 
Le P. Ignace Gartiga , Provincial 
«le ia I*rovince de Cinu , d»ns la 
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lertre ^u'il fit imprimer pour fa Pro. 
vince , après avoir rapporté beau- 
coup dech6rcss(lifïanuE:des.Itidient 
de ces MîlEoDS , dom. il «voit été 
cbargé pendant pluficurs années , 
«)ouEe , que dans plulieucE de ces 
Villages , non.fculemcnt les Jndiem 
ne'boivcnt poiti^ de la> Ci!»r^, mais 
que les femmes Ont même c»ibliél« 
manière de La (aire. le puis alTitrer 
■uEIî que les jtch*^H*s des Miilîons 
■de ma Province n'^afem plus de la 
<3}ichti qu'ils buvoient auparavant , 
■& qui éioit infiniment plus forCeque 
l'autre , & qu'H n'en reile plus que 
le nom. Los- Pcte? Procureurs de la 
ï'rovinoc'du Paraguay,m*om dit ^ue 
les Indiens qu'ils ditij^ehc , ont «oi . î" "* 
talemCnt perdu l'ufage de cette boif- prefoue 
fon > Se que quelques Indiens çtran^ plus ai»- 
gcrs ayant introduit cette liqueur jo"': 
Oans un Village qui étoh fous la di- ' 

Tcftioii du P. Tolui Sarde àt^a. 
Hon i et lAXé Miflîonnaire voyant 
que Tes exhortations n& pouvoient 
les corriger, leur dît dans un Scr- 
monrMescnfans, fi vous continuez 
à boire , vous-me cattfc(ei la-mort j 
P iiij 
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car je ne fçautois plus fupporter vos 
défordies. Çc Rél%teux tombii ma- 
lade après avoir acbévéroiLSennon , 
& mourut qnelque tems après , ce 
qui affligea li fore ces Indiens , qu'ils 
ont depuis renoncé cntieceoicnt à la 
Chuhti. 

Apiès ce qae }^iiî die de lafoy 
des Âmcnquatns ,- de ia quancitéqui 
s'en fauve , & des «temples admira- 
bles àe pkté:& de'riiligion qu'on 
vcii chez cm., je me crois obligé de 
faire ici une remontrance à M. No- 
blot & â tous ceux qui fe mêlent de 
compiler des manaTcrits anonymes , 
dans. lefqtKls il y a beaucoup . -plus 
de chofes à reprendre ,' qu'on ne iè 
Pimagine. ^6(1:4 quoi m'obligenï 
mon amour pour la vérité-. Se mon 
zélé pout l'honneur des Amériquains, 
des Midîonnaires. qui les dirigent , Se 
de la Nation 'Ëfpagnole , à quoi je 
puis ajoutCT.ta rçconnoifUnce que je 
OHiCerve iJes<politeâès que j'ai reçue* 
dans ce pays pendant 4es trcme an- 
nées que j'y ai demeuré. Ce fera la 
vérité feule qui diâera mes répon^ 
fcs, &. je puis aflurer,:que> ni la 
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pàfUon , ni la manvaîra humeui: n'y 
autonc point de parc. ' 



CHAPITRE XVI. 

XéfHtMÎâfi àe ce que ' M. Noèlet a 
Avancé dans le sin^Htème Terne 
de fa Gecgraphie , C de fon Hif- 
■toire VniverfeUe. 

Tu °? ^ïi 5°' '"''""'" .''"° O" 'lif- 

J Monfieut NobloraïC eu en écri-' f■^^\pz 
vanc'les mêmes morifs qneU plù- l'incen- 
part des Auteurs étrangers , qili' fion àc 
pour avilir UNationE1pagnoIe,s*cf- "' *• 
forcent de décrier leurs avions les' 
plus loiiablcs , tnanifeftant en public 
la paillon qu'ils font incapables de .fi'i* 
cadierl J'aime mieux ftï acCÛferlès ' ''- " 
Voyageurs &;lcsilôurna1iftcs que det ■!. 'i\ 
Ectivarn a cenfaliésj'tïiais ilaurbît ,-,i u_/. 
dû examiner leur profefïîon & leuc' -i'f 

caraftcre, pour ne point 'infères' 
dans fon Hiftoire,dcs tircboftàncty 
fi contraires à U véti^f^ & ;iï îhju-'^ 
mufespout lès Ainériqvains & pour ^ 
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les MilHoniiaires qui fonc chargé» 

de les înAraire. , 

Je prie le Leâcurdc n'ajourer foi 
i'mes paroles , qu'amant que l'exi- 
jre mon miuideic & la connoillànce 
que )'at des faits que }e rapporte. Je 
le prie , dis-je , de vouloir faire at- 
tention à mes léponfes , & je fuis 
perfuadé qu'elles feront iroptcflîon 
lur l'elprit de tous ceux qui ne 
ieronr point préoccupés par la paf- 
fion Se par l'efprii nadonnal. 
M. Nobtot, à-la 6nde la page 
' 519. du tonte que j'ai cité , taxe les 

Éfpagnols d'avoir traité Ics.Am^ri- 
., . quains avec beaucoup de cruauté. 
* Sa conduite n'a rien qui doive fur- 

prciidre , & il nfc fait que renouvel- 
îer les plaintes qu'ont faites avaoi 
Pt«nîe- ^^*' gr*'>d nombre, d'Auteurs éttan- 
re pro- gers.JQn affurci ,di^il, que les Ef-' 
•olîtion gagi^îU ont fa.it, périr tajw d'Améti- 
Hoblit. S"i'«'.4«ÇC,P»yuq'U^toit au- 
trefois très peuplé , n'eft maintenant 
qu'un défert. Je demande qui font 
c,eux quiont vu ce pays petiplé^vant 
les Conquêtes di^Cortés, de Pizarro, 
£ç de:Qiier»fla ? Viî,*'fà trouvé d« 



:Biii5dj.G00glc 



DE I'OrENOCLUE, Z47 

gensqiiiràycntTÛii îls n'aurtmt pa» 
manqué non*pIu( de voir U quaiuué 
àe fang humain que ces Peuples ré- 
pandoient pour honorer leurs Idoles, 
le carnage continuel qo'occafion-i 
noicm leurs gaecres mutuelles , Se 
pliifîeurs auiTes.barbaricsque la lu- 
mière de l'Evangile a ftit ceflcr , ce 
qui cfti une. circonftance qui mérite 
toute notre attention. : 

Je demande encore i Mn Nt>- 
blot , R l'on pourroit alTurer que 
les autres Nations de l'Europe fe 
fuilint condukrs avec plus de pru- 
dience , de vaJeur , idc pirfté & de 
chariié qoe ■ Ferdinaiid Cortès ,. aa 
cas que Dieu ia eût rendu Maîtres 
de CCS Peuples r M. Noblot répond 
que non , & qu'il n'y a point de 
loiiangcs qui ne (oient au deffousdc 
cequcmémeCorfès, que ri^-n n'é- 
gale fa prudence;, &. ;(àgacité & fà 
bonne coiiduitc f &c .que ce grqrtd 
Homme pofledoit toutes les vertus 
a un degré éminenti' J'ajouterai il 
cela , x^ue les fautes des Capitaines 
&dcsSoâdats, n'ont ticrtqui4oive 
fiir|Mi«idïe , &qu(il n'y a j^niais eâ 
P vj ' 
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dci guettes I où iLinefoit arrivé U 
Biéine chofci Je: prie M. Woblot de 
me dits ^'il croie qae les aows des 
Indiens loîent meillciiires & plus efti- 
inables tquc càllcs des NtfgretiLes 
ane? &c les autres om été tadxetées 
pat fc^ang de J. C. & il me répon- 
ét3ir)C -penft v ^u'olles.fboc toutes 
Cgalemenieftimables. PDuvtjfudi donc 
trouver i redjrelà la' conduite des 
Efpagnols , lotrqu'on voit tous les 
jouis tes 'Européens ttanfpoTEer les 
Négi^s dans des régions éirangetes » 
& .d^peuplc^ leurs pays-lans: antte 
rdoùf ^ucjfvlai da:l'itatcrât'> Jepne 
le Lefhiat id^;faitéilclpar»llellc de 
ces dcuX;'CDiKlnitei , -nx»i denètn 
n'étant poirfc ife traitet cette matière 
avec des;gens qui l'ignorent, quoi- 
que Je fois on étaidcleiàire." 
. Après flvoir «mêtcié le Jounia- 
liAe dé quî M.iJMoUoT fc.ajqitiG que 
fcs Efugnols , .les rCrétJcs Sii. la 
Métis font bons Catholiques , AçoC- 
loltques Si. RooMms > - il me peranet- 
tra ai réfuKt; cciqu'il avance des 
Nègres &~desriJUn4riqtiaSRS t que 
leur iby a't&- fondée-^ qac.Stai'ti. 
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crainte qu'ils ont des ETpagnols ëc 
de l'Inquilîtion. Il eft fâcheux qu& 
nous ignorions où cet Auteur a 
puift nn remitnent auffi «arrange. 
Je fuis bien, aifc de lut apprendre 
que l'IiiquiGcion> nVaucune autorité 
fur les Indiens de l'An»!ciquc , & 
que ca Tribunal n'exerce point fut 
eux fa jurifdiâion , à caufe de leuc 
peu de capacité. (4} Ils telcvenr tous 
de l'Ordinaire , & je n'ai jamais oiiî 
dire , fi l'on en excepte les Idolâtres 
cachés dti Pérou , qu'ils ayent jamais 
rien eu k démJlet avec les Evéques , 
m avec l'Inquifition. De-Ià vient que 
l'Eglifé laor ppiinct de fe marier au 
troîfiéme & au quatrième déjgré , ôc 
qu'elle les difpenfe de tous les jeûnes 
8c de toutes les vigiles de Tannée , ne 
les obligeant qu'à jeûner tes Vendre- 
dis du Carême, le Samedi Saint ^la 
Teille de la Nativité & de l'Affam^ 
tion , & celle des Apôtres S, Pierre 
& S. Paul. Les Efpagnols ont ob- 
tenu ces difpenfes en faveur des 
Amériquains. L'amour paternel que 

(a) Rodrîgilex in C'htonol. an(ù ijEj 
ek CoDcilio {.imaiiO/ : - 
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les Rois d'Efpaghe & IcsTribunaoi 

rteslndesonc pour ces Pcuples,qu'ils 

regardent comme des pu{nùs , rour- 

niroit la matière d'une ample dîf. 

grcflion , mais il me fufiSi d'avoir 

prouvé que la Foy des Indiens n'eft 

pcHntfond^ fur laicraim-c qu'ils ont 

de l^Jnquifkion , pbilqu'ils ne funi 

poini fournis à Coa Ttibunat. ; 

On réfu- Deux demandes que je vais faire- 

te U le- j M. NoWoP, le convaincront que 

jj. ta foy des Amétiquains n'eft point 

tion de fondée fat la crainte qu'ils ont des 

Mr. No- Elpagnoh. Je Juî demande d'abotd. 

blot (l'où iJ, içàit , que les Indiens nous. 

craignent , & quelle preuve.'de[ka^ 

Quant à moi , j'oTeafTuret que da-. 

rent le réjout que j'ai fait chez eux , 

je n'ai point ' remarque en eux de 

pareille crainte;, & qu'un'pareil m».; 

tif n'a jariiaisinâué {urleurcroyanccv 

& je ne piiis, comprendre qu'an- 

Jtmrnaliftc qni n'a fait que traverfet 

un pays , y ait obfervc ce que tant 

de frcns éclaicés a'ont point 4écoUr 

vert pendant un grand nombre d'aiH 

hj^ Je.Iutde^iaijde^n fécond lieu 

qui font lesclpagiç^^qu^ f^)ligCiV;, 
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]cs {odicns à percer dans leur fuy , 
par la crainte tyi'ils leur infpicent ;> 
Je n« fçache poinc qu'ils ayent à 
craindre aucun Efpagnol , vu que 
dans la Terre ferme , £c dans le 
P^ou , les Indiens vivent dans des 
Colonies Cépurées Se éloignées des 
Villes des Blancs , fans avoir d'autre 
commerce avec eux , que celui 
qu'exigent néceflàircmcni l'achat & (.t foi 
la vente des denrées qu'ils recueil- des In- 
IcDt. D'un autre côié, il n'j s jamais ^}^ 
eu de Soldats > & il ne fçauroit y en pQij,( 
avoir qui pui^t veiller fur:tafby forcée. 
dep Indivis , & Ja contraindre, d'où 
il (ui( qu'elle ne dépeqd ab{bhiinent 
point de la '■ crainte qu'ils ont de 
nocre Nation. Ce qu'il y a de vrai , 
eît , qu'un Indien qui n'aime [»int 
|« B.cl^on , & qui ne peut vaincre 
le penchant de. -fcs paflîons, aban- 
donne Ion Village, & fcrecirc chez 
les Idolâtres iqut ;foni encore en 
grand nombre dans le pays , fans 
craindre qu'on pniflê le cberchet Sc 
le tiret oc fes Fotêtsî ot , cette 
fujte , ■& ccne facilité qu'il.»à?s*é- 
vadft:* eft une preave convaincante 
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de U bonne foy de cette muittrad*' 
d'Indiens qaî vivent volomairemenc 
dans leurs Colonies, ious le jougde 
l'Evangile ; {edis * voloniairemmt, 
vii qoe petfonnc ne peut les cmpc- 
dier de s'cnfuîr , lot/qu'ils en ont 
envie. Où M. Noblot a-t'il donc ap- 
pns que la foy des Am<frîquains etl 
forcée y ou fondée fûi la crainte ? 
Apolo- Ï-* foi ^s Nègres eft encore 
Çie àt la moins forcée , & l'on ne peut s'em- 
wio*'" pocher de louer Keu , lorfqu'on 
^^ voit l'ardear avec laquelle ils em- 
braflênt nôtre Religion , 8c le zélé 
aveclequcl ilsy petliîftcnl , fréquen- 
tant loirs Congrégations, & cdîBant 
par leur exempte les Chrétiens chez 
qui ib (ont. Une preuve de ce que 
j'avance eft , que de ce grand nom- 
bre de Nègres, qui amaflent par leur 
travùl de quoi fc racheter , iln'y en 
a jamatseuâucun )ufqu'au|ourd'huî, 
qui foie retourné en Gninte , ou à 
jin^oÎÂ' , louE au contraire s'agrè- 
gent aux Parroifiès & fc compor» 
teni d'une manière édi&ame. Cela 
cil Cl vrai 4 que dails ta Province de 
CdracMi f ks Nègres , qui oût ob- 



:Biiirfj.G00glc 



DE L' O R. E N O au E. 553 
tenu -leur liberté , ont fondé la 
viHc de Nirua, dont ils ont exda 
les BUncs & les autres Etrangers ,- 
ils- fe gouvernent avec beaucoup 
d'iatonomie , & ont leur Curé; & 
le Gouverneur de CarMC4S m'a alTu- 
ré en I7Î7 , que les Habiians de 
cette ville font fort ftfièâionnés au 
ervice du Roi. Quelle meilleure 

Ïircuve peut-on donner de la foi 
îbre & volontaire des Nègres î La 
chbfe eft iî évidente , qu'il eft inu- 
tile d'infifter davantage. Je ne nie 
point qu'il n'y ait des rébelles & de 
:nial intentionnés; mais cela nefaic 
tien contre ce que je viens de Jire , 
puifqu'il n'y a point de Nation ni 
de Ville , où l'on ne trouve de pa- 
reils fujets, ce malheur étant une 
iuiie de la folblcflc humaine. 

W. Noblol dit encore que prefque 
toutes les Cures de l'Amérique Ton: 
poirédées par des' Religieux, il a 
pris cela dans le Journal Apocry- 
phe qui lui 3 fourni tant de fauflc- 
té». Elles font C\ manifefies , que 
cefetoit perdre le tcms que de les 
réfuter. 11 diCj en pariant de^<»;- 
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x^ueU : c'efi uni ville , 9t$ une Csbl- 
t4le,f»i dennt fin ntm m et Ri- 
jéutme. Il fe tcumpe , cette vUlc 
n'exitic poini , & l'on ne peut don- 
ner ce nom à deux ou crob Coloniei 
d'indiens, composées de Chaumiè- 
res bâties fut des pieux dans le Lac 
A.C M*riif4,yb». Elles. exifUnt -encore 
Aujourd'hui. 

Jl ajoute : U ville de AtAr^us^ 

eft bâtie à la moderne , comme Ve- 

jiife dans le Golfe Adriatique. S'il 

veut dire, qu'elle cft bâtie dans Jt 

Mer, ou dans un- Lac, il a loEt .» 

fuirqu'clle ell dans 1». terre ferme.; 

& s'il priïtcnd qu'elle , ïfficmWe à 

Venife , il fera fort embiwraffé de le 

prouver, il dit que MdrMgétyho é& 

Troifî^- une ville Epifcopale. Celan'eft pas, 

"«-?"■ elle dépend de VEvêché de Oir^MS, 

aufli °" ' tyequene la Province de Vf 

fauflè ircw/Jt fait fa télîdence. Ces nou- 

que les veautés dont il nous fait part , mm 

deux pre jyjjj -py j^ fondement que ce qu'il 

nueres; i ■ i n- ' ? 

Jt, avance ci-dedus , que prclque 

toutes les Cures de' l'Amérique font 
■pollèdées par des Religieux. Il ft- 
roiç i fouhaiter que cel^ fut ^ -Ict 
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Américains n'y jierdroient rien , 
mais l'Htdotre de M. NobloC perd 
infiniment de ce qu'il a avancé ce 
fait, fans s'informcc , s'il écoit^rai 
ou faux. Il {aura donc , qu'à Vex- 
cepiion des Philippines , où la plu- 
part des Cures font délcrvîcs pat 
des Religieux , faute de fujctsppur 
les^emplii, il n'y a pas un E-yêclié 
r» un Archevêché dansTAipcnqueç 
pu te nombre -des Prêtres Séculiers 
ne furpaQê de beaucoup celui des 
Religieux. J'en excepte les Mîilîon- 
naires que le RqÎ d'Elpagne enne- 
tient dans ce Pays , pour l'inflruc- 
tion desÇentilf Sc des I^éophites ; 
parce que ces Colonies ne s'appel- 
lent point des Ct$rts.y mais des *• 
Mijftons ou des RéduBitns ; mais 
peu nous impone que ce que M. 
Noblot avance foit vrai ou fatnf , 
(on fentimeni ne laturoit nuire à 
perfonne. il n'en eft pas de .m£mf 
de ce qui fuit , & je ne puis concef 
voir comment il a. ofë l'avancer. 

Toote la peine , dit-il , de ces *„„« 
Curés Religieux dans la converfion propofi- 
de ces Idolâtres > fe réduit il les lions dît 
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fatnan>i-^^'i'*"> ^'^^ o^Iig<='' à'aSîRcc à U 
rcs Se Mcllê , fc mettant peu en peine de 
fâuflè*. |„ inftniirc Telle eft fa première 
propolîtion. Voici la féconde : leur 
principale occupation eft de vivre 
dans les délices. La iroilléme , d*a< 
madër le plus d'argent qu'ils peu- 
vent , pour pouvoir obtenir quel- 
qu'un des Evcdufs qu'on a érigés 
dans ce Pays. Je délie à l'homme le 
plus malin , de renfermer plus de 
t^ullètés en lï peu de paroles. Je fuis 
On fe tien éloigné de prétendre que tous 
paroI« ^" Curés s'acquittenc de Jeur dc- 
Se Mr. àtvoir , i\ eft ai)/bfuAicnt néceflâîre 
Noblot qu'il y ail de l'ïvraye parmi le bon 
•cour ré- gjairi , mais M. Noblot pourra-t'U 
«u'U ** croire, que tout le grain qu'on a 
avance, choin fc change en ivraye ! 

Il eftficloigné de le croire, qu'il 
a die ci-dc(lus , que les Efpagnols & 
les Créoles vivent fort bien, & qu'ils 
tonfctvent dans l'Amérique la foî 
de l'Egiife Romaine ; ce qui lie peut 
Itrc , li ce qu'il vient de dire eft 
Yrai. La laifon en eft évidente ; 
car M. Noblot dit , que les Efpa- 
gnols & les Créoles (ont de tout les 
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habitans de L'Améiiquç ceux :qui 
Ipnt les plus honnêtesgens,& donc 
U foi cft U plus raine. Oc les Evê- 
qucs & les Patrons prconeiu le» 
Çutés ic les Vicaires parnû les Ef> 
pagiiols & des Créoles , qui iè d^f^ 
tingj^ent le plus-par leur vertu 5£ par 
leur rçavotc.. donc. ces Curés fwii 
ce qu'il y a de mieux parmi les 
Chcériens de l'Amérique. Cela cft 
incontettable ; voici cependant ce 
que M, Noblor dit de ces personnes 
ielp(;£lables. Prçmicremeiic , qu'ils 
n'inlb^uifeiu poim leurs Paroîdiens. 
Çn fécond lieu,qu'ils vivent dans les 
jdclicçs -, eniin , qu'ils ne travaiUenc 
qu'à atnaficr de l'argent, pour obtc-. 
iiir des Evêchcs, Si , fuivant M. No- 
blot , les Perfonnes les plus rerpcâa- ■ 
blés de l'Amériqucvivent d'une ma. 
niçre auili fçandal^eofe , ^commç on 
linférc. de ces trois propofiiions, 
quÇ|fcra-cedu rèftc du Peuple î En. - 
On mot, fi MNoblot dit vrai, le 
froment le plus pur de l'Ëglife Amé-!- 
liquaine , n'eft qu'une ivraye înfup- 
pottable, .& quels Evolues peut-on 
tirer, de ççs.Eçcléfiaftiqueî impifcs ,, 
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voluptueux & avares , fi ce n'eft'dc* 
loups carnafBers , plus propres-à dé- 
tiuirele ttôupeaa dé J. G. vja'k- 
l'é(li6er ? Mais , grâces à Dteu , la 
chofe va bien autiemenc que M. 
N^^loi ne le ccoii. ' 
Milite ^^ ^^ conftani d'abord, qôe la 
dcsfuietsGour d^fpagne ne choifit p<Hitoc- 
qui lont cupcr les Evéchés dé l'Amérique qiie 
«ux'ev*- ''^ perfonnes d'un mérite généra- 
chés des Ictneni reconnu' ; & quoiqu'il y aie 
Indes, une infinité de bons fujcts dans le 
nouveau monde , elle piéfcre cenr 
qui , après avoir brillé dans Ics- 
mrîlieures Univcrfirés , Ce fijnc ren- 
dus dignes des emplois les plus élc-' 
vés, &c'cftce que M. Noblof ne 
dévoie point ignorer. 
Qualités £„ fécond lîeu , tout le- monde 
xtec des ^9^^^ 9"^ ^^^ EccléfiafHqûes , avant 
Curés, d'obtenir des Gurcs , fubilRnt un 
éïamen tigoàrétix , cxiit fur les let- 
tres que fîir les mœurs > & que dans 
les concours pour les Cures vaciui- 
tes , les Evéques choifillènt toujours 
les trois fujcts qui leur paroiflènc 
les plus dignes de cette ^ce par 
leiu doâEtne Se par leurs mœurs ^ le- 
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Vîcc- Patron ehôififiàm cnfijitc le 
plus rccoAifloaiiiiablfc ; Qa4nt aux' 
Cures tju'dn doime aiTxRdi^itux ,' 
les fbrmalicés font encore plus ri- 
goureufcs , car les Ptovinctaux , 
après plolîeuis confakaiîôns S^ plu* 
Seats éxaméns', préfcritent n'ois 
Retigicuîé- à l^OrclHiéiie & au Vice 
Pâttori, qui thôiiillèm çduï dc's'troiî 
qu'ils jugent ïe plus (iàpâblc. Miîs. 
qui font ces fujecs que l'on préfentc? 
des Hommes qui ont occupé- des 
Ghaires penilant'pluiieurs années; 
dans les Uniïcrfîtés , des Kcligicox 
dont les moeurs (btic'irïcprochablfcs , 
ft qui' foni l'ôtticmcnt de leur 
Ordre , des Hbmmes d'un âge mûr, 
& qui joignent à beaucoup d'cfpric 
une ferveur extraordinaire. Ce font 
U les- gétis-donc M; Noblol parle 
d'une manière H indécente ; mais 
peut-être qu'il rcTÎeadca de fbn 
erreur , Se qu'il Ce repentira d'avoir 
«jouté (oy i des Journaux qui ne 
méritent pas U moindre créance. 

C^e M. Nbblot fâche enlîn , Vigilaji- 
qu'indépendamment du ch«ix dont *^^^^^ 
je viens de parler , les Evoques & ^i^^quet. 



:Biiirfj.Q00glc 



jÔlo Histoire 

les Provinciaux veiUçnf arec beau- 
coup de foin fut Us EçclçjSalUqucs 
Se iur les Religieux qui, Icuc foiic 
fournis , temediaut aux abus donc 
ib ont connoinàDce..,Que il quel- 
qu'un ne s|acq|uifie p^ foiamç il 
faui.dc Toa dévoie , pli Jluî ôçe fa 
Curç,& on la d9rtp,e;4, uiiau^c, 
qui, veille,, avec plus, ^ç foi^i fut 
les Améiîqiiaitis , qui , n'en déplai(ë 
à M. Nobloi , ne font admis au 
nombre des ParoilIicns> qu'après 
avoir embrafle le CticilUantfmc. Ces. 
Peuples four inftruits par plusieurs 
iMiflioiiuaîres, qficle Roi eouetîeuc 
a les dépens , fans ' ;qu'il en coûte. 
la moindre tétribuiiou aux Indiens. 
Qjie M. Noblot prenne de mcilleuies 
informations , Se it fp convaincra, 
par lui-même de U,i)çti[é de ce 
que j'iVAaçe, . ^ ., , .• ' 
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CHAPITRE XVII. 

Suite dn Chapitre frécédent'. Oa 

éxamitie pins à fond la croyance 

des Indient. 

LE Père Grégoire Garcia , dans 
fon excellent livre , de l'origine 
des Indiens , ( k ) parle de la foy de 
ces Peuples dans d'autres termes que .. 
M. Noblot , mais il ne la croit pas. panicu- 
extrêmcmeiit bien aJïërmic , & la lier ne 
raifon qu'il en donne cft , qu'il tira conclue 
des bois un Indien Chrétien, dans |'^"J°?'" 
lequel il trouva toutes les marques. ^^ " 
de barbarie qui peuvent fc rencon- 
trer dans un Sauvage, Ce fait & les _ 
autres qu'il rapporte, ne concluent jj;/-^*" 
rien pour le général, car tout le 
monde fçait que les arbres fruitiers >' 
de même que la vigne , dégénèrent . - 

lorfi^u'on n'a pas foin de les cultiver, 
Se il en cH de même des Indiens qui 

ia) Lib. 3. Cap. s. §- 3. 
/. Partie. Q 
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fe retirent dans les bois , fans qu'on 
Tons les P"''^* conclutie de leur fuite qu'ils 
Gentils ^V^'" abandonné U foy , fi l'on en 
ne fonc excepte ceux qui fe livrent à l'idolâ- 
piii Ido- trie , qui ne n'cxifte point dans 
iâtres. l'Amérique , comme on le verra 
dans la fuite. Ce que j'avance ici , 
cft fondé fut une expérience de plu- 
ficurs années, & il m'eft arrive de 
trouver dans des bois éloignes de 
plus de cent licuës des Colonies, par 
exemple, dans ceux d'ZJrH Se de 
CapMrii , au Nord de la Rivière 
^pure , Se dans les Plaines de l'Ore~ 
noifHt , des fa/ni//es d'Indiens Chré- 
tiens , qui avoicnt vie'iUi dans \curs 
It fiijte retraites , & après plufieucs rccher- 
phit^s "^ ches , j'ai trouvé qu'ils perfiftoient 
„>j(t dans leur foy, fuivant leur façon 
point groffiere , & que plufieurs , lu r tout 
'^"=Pp"- dans les Plaines de Atahca . alloienc 
le^ur ^ ^'^'^ baptifer leurs enfans dans des 
Apofla- Colonies Chrétiennes où ils n'étoîent 
kii. point connus. J'ai découvert que ce 

qui lesavoitporcésà fuir, étoit , ou 
les mauvais Craitemens des Corré- 
gidors , bu l'impuilTance où ils 
^coient de payer leuts dettes, ou 
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enfin la crainte qu'ils avoîcnc que; 
d'autres Indiens ne les empoifonnaf- 
fènt , ce qui arrive atlèz fouvent. 
Mais, je n'ai jamais trouvé aucun 
de ces Indiens fugitifs dont "O^iSjes^iç' 
parlons , qui fe foie enfui à dedèin ^ss. 
d'abandonner fa foy , & je ne fâche 
pas qu'aucun Midîonnairc de ma 
connoilTance en ait jamais trouve. 

Il ne s'enfuit pas au refte , de c» 
que les Indiens oublient leurs prières 
dans leurs retraites , qu'ils oublient 
auin les principaux myllcces de la. 
Religion î car l'on voit des Payfans, 
qui le piquent d'être bons Chrétiens, 
qui fe fouviennent à peine de ce qui 
leur eft nécellàire , Se qui ne laillcnc 
pas de défendre leur croyance > lorl^ 
que quelqu'un veutyportcranetnie. 
Je ne prétends pas que tous les 
Indiens aycnt la même ferveur , 
mais on ne pcat leur réfufer la gloire 
de conferver leur foy au milieu des 
forêts , Se d'afpiret ardemment i 
leur falut. On a vu u» Indien préfé- 
rer la mort à la perte de fa challeté , 
& cet exemple a paru fi rare , qu'on 
confetve Ton poctraic dans le grand 
Q.ij 
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Collcgc du nouveau Royaume. 

Quant à ce qu'on dit , qu'ils re- 
prennent l'habitude d'allet nuds 
aptes avoir reflé long-iems datisles 
Foré[s,deux raifons peuvent en être 
caulc, La première , cft la violence 
iK'fcut '^^ '* chaleur qu'éprouvent ceux qui 
nudité, vivent entre les Tropiques , dans 
les Plaines qui font éloignées des 
montagnes neigées. La féconde , que 
quelque volonté qu'ils ayent de le 
vêtir, ils n'en ont pas la commodité ; 
en effet , où prendre de l'argcnrj Se. 
où trouver des habits dans un pays 
où la mode générale eft d'aller tiad î 
S'ils s'oignent comme les Gentils:, 
c'cft moins pour imiter leurs ufages , 
que pour Ce garantir des Mofquices 
S( des autres infeéics. O ite coutume . 
ne bleflc la Religion qu'en ce qu'elle 
choque la pudeur , mais elle devient 
moins criminelle , par l'impui(&ncc 
où ils font de fc couvrit ; eh ! com- 
bien y a-t*il eu d'Européens qui fc 
font trouvés dans le même cas! 
Exemple . Un Soldat Efpagnol , (a) nommé 
kiaitrif- Jean Martin , qui échappa feul à la 
(a)LeP.Simon,nOt.7'Cap.7. & ».- 
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cruauté des Carihet , dans le fécond te de ce 
■voyage que fit le Capitaine Selva , qu'on 
pour aller à la découverte du ''j^"'^ *'* 
Dorado , ayant fcrvi plufieurs années " ' 
un Capitaine de cette Nation , trou- 
va enfin l'occafion de s'enfuir, & 
entra tout nud , couvert d'oing & * - 
de peinture, comme un Sauvage, 
dans la Capitale de U Margueritce, 
11 s'achemina" vers l'Eglife , fuivi 
d'une foule de Peuple que la nou- 
veauté du fpedtacle avoir attiré, & 
qui s'écria lorfqu'on l'y vit entrer: 
Oft va ce Sauvage , que vtut-il l 
II fe mil à genoux , & remercia 
Dieu de l'avoir enfin délivré de tant 
de fatigues. La même chofe arriva à 
un François de très bonne maifon , 
lors de la première conquête de la -Autre 
Virginie ; & il y eût un Efpagnol , ^l^^^" 
appelle Alvar Nunès Cabcza de d'^dmi- 
Baca , qui , lors de la première ration, 
découverte de Chtiloà , dans la 
nouvelle Efpagnc , erra pendant 
dix ans avec trois de fes Compa- 
gnons, parmi des Nations Gentiles, 
pour Te rendre de la Flcridt à , 
CJnahàfOQ il arriva, mid & noie 
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comme un Indien , ayant ptcfque 
oublié fa langue niacernclle , bar- 
bare à l'exietieur , Si le coeur 
plein de foy. 
Troifi(î- J'ai encore pour témoin de ce 
meexé- qqg j'avance Jérôme de Aguilar, 
" (a) Diacre , qu'un Cacique de 

Tucatan ternit en liberté à ta prière 
de Ferdinand Cortés ; il étoit nud 
ic avoir oublié la Langue Caflîl- 
Ijine. Les Soldats le mirent en de- 
voir de le tuer avec ceux qui le 
conduifpieni, s'ima^inant qu'ils ve- 
noicnc encore les attaquer > & ib 
l'cuflêiit fait , s'il ne fe fut fait con- 
noître à eu^ , en leur montrant fon 
Diurnal, faute de pouvoir s'expli- 
quer autrement. Voilà pluHeurs £u> 
ropécns en équipage barbare , dont 
le dernier avoit oublié jufqu'i fa 
Langue maternelle. Doit-on s'éton- 
tirraprés cela ; que les Indiens ou- 
blient leur Credo dans les Forêts, 
Oc aillent nuds comme leurs An- 
cÉltcs. On peut avoir l'extérieur 
barbare , & ne point l'être , la foy 

(a) Solis , dans la première Partie 
de fon Hiftoire. 
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gît dans le cœur , & peut fore bien 
fubfifter avec la nudité , lors fur- 
loui , qu'on n'a pas le moyai de (t 
couvrir. 

Quoique les exemples que je Qpjitrié- 
vicns de rapporter , futfifcnt pour me exé- 
confirmcr mon femiment , je ne pl«' 
laiilèrai pas d'en citer un autre , 
qui eft peut-être unique dans fon 
genre , Ce qui furpadè de beaucoup 
ceux qu'on a vus ci-dcfTus, Le Pcre 
Jofeph Cabarte , Miflfionnairc de ma 
Province , dont j'ai déjà parlé , 
entra dans \'j4yr/eo , qui eft éloi- 
gné de deux cent Jieuës de nos 
Midions , pour travailler à la con- 
ve^fion de ces Peuples. Rebuté de 
leur barbarie , & des dangers auf- 
qucls il écoic tous les jours expofé , 
il voulut fc retirer , mais il ne 
put le faire faute de guide. Il retla 
donc encore neuf ans dans le pays , 
bàtifant les cnfans Se tes adultes 
qui étoient en danger de mort. Ce 
tems expiré , il trouva occafîon de , 
revenir dans les Misions , mais il 
ne lui rcftoit d'autre habit qu'une 
mante rayée dont Ce fervent les 
Hiiij 
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Indiens du nouveau Royaume. Avec 
cet habii qui couvroîc à pdne fa 
nudiiif , Se après un voyage fort 
long , durant lequel il eut à lutter 
contre la faim & la laflîcude , ne 
vivant que de fruits & de racines, 
il arriva dans une cabane du ter- 
ritoire de Santiago de las AtaUjat. 
Les Maîtres n'eurent pas plutôt vu 
cette troupe & l'Indien qui condul- 
foit le Père , armés d'arcs & de 
flèches , qu'ils les prirent pour des 
Efpions des Guagives , qui onc 
coutume de voler &i. de brûler lés 
maiibns éloignées des Villes. Ils 
fortircnt avec leurs fufils , & ils 
les euflent tués , fi le Pete ne (e 
fut fait connf)îcre en leur criant 
qu'ils étoient Chrétiens. 
J,cs T«- . Quelque rcfpcû que j'ayc pour 
far & les [g pç^ç Garcia, je ne puis m'em- 
numaJ Pocher de m'éloigner de Ton (cntî- 
ont in- ment, funouc lotfqu'il cft queftioii 
troduit des Indiens qui n'ont point été aUb- 
rldola- jg„i5 gy^ Tncas ni aux M»nitz.H- 
trje iians i- i i- 

les Ùeux ""*''■> ""^ ^^ ''^" 1"* '" empereurs 
o^ ils Romains, fuivant la remarque de 
ont por- faint Léon , Çt faifoient un devoii 
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d'introduire à Rome la Religion des té leurs 
Peuples qu'ils avoicnc vaincus , les armes. 
Empereurs de l'Amérique ne cro- 
yoienc pofTeder.lespays qii'ilsavoienr 
conquis , qu'autant qu'ils pouvoicnt 
y introduire iidolâcrie. Cependant 
comme il leur reftoit beaucoup de 
Provinces à conquérir , ils n'eurent 
pas plutôt été fubjugués , qu'il nç 
refta plus dans les premières aucune 
trace d'idolàcrie , mais feulement 
un Paganifmc gtoffier. H faut pour- 
tant avoiict que les Peuples qui en- 
tretenoienc un commerce avec ces 
derniers , avoient leurs idoles , Sc 
qu'ils auroîent tôt ou tard emjjrafl? 
l'Idolâtrie , lî la lumière de l'Evan- 
gile ne les eût point éclairés. Je 
louticns donc que là où l'Idolâtrie 
ne s'ed point introduite , les Indiens 
reçoivent facilement la Religion , 
& laconfcrvenc dans toure fa pure- 
té. Je mets de ce nombre les Indiens 
du Pérou , & ceux de la nouvelle 
Espagne , malgré le penchant qu'ils 
ont eu quelquefois de r'entrec dans 
leur IdoUiric. Tout le monde fait 
la léponfe que èi un Indien du Mé- 

" : Q.V 
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xi(|ue à Ton Alcade Mayor , pea 
de tems après la conquêie de ce 
Royaume. Ce dernier s'crant appcr- 
çû que l'Indien alloii tous les jours 
a la Mellè , & frequentoit ibuvenl 
les Sacrcmcns , lui dît un joui 
pour le fonder : mon enfant , je ne 
iàurois comprendre comrhent après 
avoir ^ré élevé dans l'Idolâtrie de 
tes Pères , tu peux l'avoir aban- 
donnée au point que tu fais ! A 
quoi l'Indien Et cette réponfe ad- 
- • mirable : Monficur , la (eéle & la 
p^fe '*^' *^* "°* ancêtres ^toient fi dé- 
(i'un raisonnables , fi cruelles & lî fan- 
Néophi- guinaires , & nous choqnoicnt fi 
*?. •'•" fort , que pour pouvoir nous dé- 
charger d'un joug aulll cruel & 
aufli pefant , nous aurions reçu , je 
ne dis pas la loi de J. C. qui eft 
bonne & faince , & qui nous con- 
duit au Gel , mais tout autre, que 
c'eût été. 
f" '"' U eft vrai que les Mexicains ont 
Mexique infin™^nï ?'"* d'cfprit que les In- 
plus in- diens du Pérou , & delà Terrc- 
telligens Ferme, qui vivenr dans les cndroirs 
^^""''* qui n'ont point été fournis aux Yti- 
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cas^autn voil-on dans la nouvcUe-duPerou 
Efpagne ce qu'on auvoit de la peine ^ ''^ ** 
à trouver dans les autres Royaumes p""^^" 
de l'Amérique , & c'cft de ce que les 
Indiens du Mexique , qui ont du 
bien , envoyeiH leurs enfans aux 
Univerfitcz , pour y étudier le La- 
lirs , la Morale & la Théologie Sec 
unique , & ils y font de fi grands 
progiès , qu'on a vu des Indiens 
foutenir des Théfcs de Tliéologie , 
avec un applaudidèmenr eénéral. _ 
- s ' I j- ''v ■ Preuve 

Ces mêmes Indiens , après avoir ^^ j^ f^j 

fubi les examens nécedàires • font des In- 
admis dans l'état Eccléfiaftiquc , & diens. 
obtiennent des Cures , qu'ils rem- 
plilTenc avec beaucoup de dillinc- 
tion. Il y en a plufieurs qui fervent 
de Vicaires. Si M. Noblot & ceux 
qui iont de Ton opinion étoîcnt té- 
moins de la conduite des uns 6c des 
autres , ils n'auroient pas 11 mau- 
vaîfe opinion de la foi des Indiens. 
Ce que je dis ici , ne regarde point 
le P. Garcia, car ce Religieux avoue 
que s'Ctani trouvé à Cnjfuacan , Vil- 
lage éloigné d'une lieue & demie 
ia Mé;[iqae, dans le tems desRo- 
Q.VJ 
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gâtions , il fut touché de la dévo- 
tion avec laquelle les Indiens aSiC~ 
loiem à la Proccflion qu'on fatfoît , 
pour détourner les maux dont le 
Pays étoit affligé. 

Avant de palier outre , je me 
crois obligé de laver les Efpagnols 
du reproche que M. Bion (4) leur 
fair d'avoir traité les Indiens avec 
inhumanité. Voici fcs paroles : "Les 
„ Indiens font perfuadés que tous 
„ les étrangers font mécnans & 
„ ctucls , & du même caraâere que 
M les Efpagnols, aufquels ils ont vu 
„ exercer mille cruautés. „ LeLi- 
■vre de M. Bîon n'avoir pas bcfoin de 
cette circonftance pour (ê faire eftî- 
mer , & il eût pu le dilpcnfer de l'y 
inférer , /ans lui rien faite perdre de 
Ton prix :mais il paroit que c'eft une 
coutume reçue depuis long-tems 
chez les Auteurs étrangers, de payer 
par de fcmblabies éloges , l'eftime 
que nous avons pour leurs ouvrages. 
Quoique ce que M. Bion avance j 
foil cxiiémement injurieux à ma 

(a) Bion ufàge des Globes. Liv> i* 
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Nation , je me dirpenfetai d'y ré- 
pondre en faveur des éloges qu'il 
donne aux Miltîonnaîres Ë(pagnols 
qui travaillent à la conveiuon des 
Indiens , & qu'il met en parallel- 
le avec ceux de notre Compagnie 
qui prêchent l'Evangile dans te 
Canada. 

Mais une cliofe qui me fait de la 
peine e(l , que cet Auteur n'ait pas 
eu foin de corriger dans la troiltéme 
Edition de Ton ^.ivre , l'erreur qui 
fuit " Toutes les Relations difent 
3, beaucoup de bien de ce Roi du Seconde 
„ Mexique, appelle Momczuma, jj^j* jj 
,, que les Efpagnols firent mourir, m. filon. 
„ pour s'emparer de fes trélbts. „ 
Quelle crpécc de Relations font 
celles-là î De qui font-elles } Quelle 
autorité a-t'on peut avancer une 
fauiTcté aufTi vîfiWc ; 0„ ^jp. 

Rien ne m'étonne plus que les que infi- 
éloges que les Auteurs de ces Ré- nîment 
lations donnent à Montezuma , ^^i-g^"" 
Prince aveugle & idolâtre , dont Jesjour- 
l'orgueil furpadà de beaucoup celui neaux 
de fes Prédéccflcurs , & lui attira anoni- 
pluficius menaces de U part de ^^*'-' 
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EÏieu , IcfqucUes furenc fuîvics de 
prcfages qui lui annoncèrent fa 
ruine & celle de fon Empire : je 
fuis furpris , que ces faifcurs de 
Relations trouvent tant de bonnes 
ctiores à dire d'un Prince que fes 
fujers lapidèrent , & qui , par une 
opiniâtreté furprcnantc, ne voulut 
jamais fe rendre aux follicitanons 
prenantes qu'on lui fit d'embtaflèr 
le Chriflianifme , & qu'ils ne difent 
pas un fcul mol» avantageux des 
Efpagnols. Bien plus , ne trouvant 
rien à reprendre dans la conduite de 
Ferdinand Corcès , & voulant à 
quelque -pMit que ce foît , blamei 
les Efpagnols , ils les ont accufés 
d'avoir fait mourir ce Roi , dans 
la vûë de s'emparer de fes richefics , 
ignorant qu'une des chofes qui affli- 
gèrent le plus CoTtés Se fes Soldats , 
fut la mort de Montcznma , qu'elle 
leur lit perdre les richeûès que ce 
PriiKe leur avoit offertes , & oc- 
caftomia la mort d'une infinité de 
braves Soldats ,qui , pour empoticr 
quelque peu d'or , négligèrent la 
4iifdpliDe qui leui étoic uéceilàiie 
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dans leur retraite* Voilà commE 
CafUllo , Herrera & Solis racontent 
la chofe. 



. CHAPITRE XVIII. 

JWa«« & coutumes des Atttrts 
estions de /'Orénoquc , iju'on 
A découvertes jufquen l'annét 
1740. 

L ne convient point que nous 
.» ccmoutions l'Oréuo^ue , comme 
nous l'avons fait jufqu'ici. Prcmie* 
tcmcnt , parce que depuis le pays 
des Salivas , en haut , on rencon- 
tre pluûeurs torrcns dangereui , 
qui font périr les bateaux , & en 
fécond lieu , parce que quelques 
Aines des Nations dont je vais parlée 
font éloignées de VOrém^ite , & 
qu'on ne peut y aller par terre , 
faute de chevaux & -de voitures, jj^^j,^^ 
Pans le même endroit où nous ption 
avons donné fond , s'cleve un ro- d'un Ro- 
cher en forme de pyramide , qui eft cher de 



I 
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fleure ut^ àcs plus beaux Obéltfques que 
Pyrami- la nature ait créés. Sa bafe a un peu 
dalc. plus de dcmie-lieuc de tour , & le 
rochei s'élcve tout d'une pièce à 
une hauieuT merveîlleure. On ue 
peut arriver au fommet que par 
deux côcés , & encore ^ut-il fe 
dcchauflcr , pour ne point courir 
rifque de fc précipiter. Ce rocher, 
qu'on appelle Pararùma , patoît 

filutôt un ouvrage de l'art que de 
anatute, & Ton fommet,qui de 
loin paroît extrêmemenc pointu , eft 
une très-bclle plate-forme de figure 
ovale, entourée d'un appui formé 
de la même pïcrie , <lont le fol 
eft d'une terre très-fertile que les 
Indiens y ont Iranfportée > ou qui 
y a été dépofée dans le tems du 
Déluge, Les Salivât y ont un jar- 
din dont la fraîcheur eft entretenue 
par une fource qui fort du rocher , 
Se dans lequel on trouve des Planes, 
des pjnas , & tes autres fruits que 
la terre produit On y trouve aullî 
un bois que les Salivai ont confer- 
vé pour y prendre le frais , & pouc 
découvriE de cette b^uteui les Bki- 
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mens ennemis qui remontent la 
Riviéte. On voit de là plus de Co- 
lonies de Gentils & de nouveaux 
Convertis , qu'on n'en pourtoit par- 
courir dans .ptuHeurs lèmaines de 
chemin. La vûë cft bornée du côté 
de l'Orient & du Midi par une 
chaîne de montagnes qui accompa- 
gne VOreno^Ht depuis fa fourcc 
jufqu'à l'Océan ; au lieu que du , 
côté du Nord & du Couchant > elle 
n'a d'antres bornes que l'Horifon. 

De ce même côté du Sud , en Defctï- 
remoncant l'Orene^fue , on trouve prion 
un autre rocher beaucoup plus fin- *• "'' ^o* 
gulier que celui dont nous venons ^^^^j. 
de parler. 11 a plus de lix mille monf- 
de circuit, Se il efl d'une (èulettueux. 
pièce. Son fommet eft couvert d'un 
Bois ou l'on ne peut arriver que par 
une feule avenue qui efl: du côté 
de t'Orienc , & qui efi û difficile , 
qu'il faut nécelTaircmenr fe déchauf- 
fcr. Ce rocher , mefuré perpendicu- 
lairement depuis fbn /bmmet juf- 
qu'au plan qui forme une efpéce de 
balcon fur la Rivière, a ii» braf- 
Ces de haut. Le plan qui a quarante 
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pas de largeur fur plus de quatre- 
vingt de longueur, cft éloigné du 
bord de l'eau de quarorze aulnes 
mefurées à plomb. Les Millionnaires 
ont bâti fur ce plan ou balcon 
qu'oifie ce rocher atfreux , un Fore 
OÙ il y a crois baciecies , des Caler- 
nés Se des maifons pour une partia- 
lité d'Indiens Salivai , qu'on y a 
reçus L'art a eu moins de pan que 
le belbin à cet ouvrage , Se les 
Millionnaires l'ont conllruit eux- 
mêmes avec l'aide des Soldats & 
«onftruit^*=* Indiens, pour s'oppofer aui 
fur le invalîons cdnrînuelles des Cariées. 
penchSt On a remarqué, que depuis qu'il eft 
de la faî[ ^ jlj n'ont plus ofé envoyer 
"°" *" aucun armement , & quand même 
ils vîéndroîent , ils ne pourroient 
s'en rendre maîtres, les hommes 
ne pouvant y monter qu'à la file, 
& avec beaucoup de travail , ou- 
tre qu'il cft inacccdible de l'autre 
côté. On découvre ce rocbec d'un 
bout de la Rivière à l'autre. Les 
Naturels du pays l'appellent Afaru- 
mdrura, & les Efpagnols qui ne 
polfcdcDt point la Langue, Jf^ari- 
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mttreta. Le lit du Fleuve n'a pas 
plus d'une portée de fufil à'é- 
tenduë dans cet endroit , à caufe 
du grand nombre de rochers qui 
(t trouvent de l'autre côté du ri- 
vage , ce qui joint à la rapidité du 
courant ' & aux tournans d'eau , 
rend le palïâge extrêmement dan- 
gereas. Il feroit à fouhaiter qu'il 
y eut un pareil détroit à l'entrée 
du Fleuve, \t%Xaribes ne s'avife- 
roient pas de lejpaflèr. A l'aide 
de cette Fortereffe , nous avons 
confervé une grande partie dei 
Minions que nous avons dans le 
pays > & il n'y a que celles qui font 
an dcdbus qui font rcftées eîcpcM 
Çéts aux îiifultes des Cttribes. Elle 
porte le nom de S. François Xavier, 
& ferme entièrement le paOàge à 
l'Ennemi. C'eft au pied de ce rocher 
que fe trouve la bouche de ta 
Rivière Parudjî , qui vient des 
montagnes du Sud , & l'on a établi Nouvel- 
depuis peu dans la Plaine la Mif- le Coio- 
iîon de S. Jofeph de Mapo-ttj , ï'^-.''l^* 
Peuple docile & difpofé à recevoir £ S^ 
l'Evangile. A quatre Ueuës plus^oy*/. 
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haut , aptes qu'on a pafle le fuiieui 
Torrent de Carichana , à l'cinbou- 
Thercfc "^^""^^ '^^ '^ Rivière Meta , on ttou- 
d» Saii' ve la Colonie de Ste. Thérefe , la- 
ve/, quelle eft habitée pat les Salives. En 
remontant toujours la Rivière , on 
rencontre plulîeurs Capitaineries de 
Indiens Salivât , les jûturis , les Quirru- 
Aturii , ^Af, les MaypHTts Se les Ahanes , 
^"m"' P'"P'" '■cmpiis de douceur , & qui 
pure* "^ larderoient pas à ejnbraffcr le 
Ahanet. Chriftianifme, û l'on avoil foin de 
les inftruire. 
Indiens Viennent enfuite les Caberrts t 
v'^'Yâ' '^^f'^" nombreufe & guerriiïre , 
belli- l**' ^ tcmpotté plufieurs avantages 
queux confidétables fur les Carihes , mais 
qui vi- donc ta barbatie & la brutalité eft 

*k"' t telle . qu'elle fe nourrit de la chair 
chair hu> , / ^ .ni ■ o 

maine. "^ les ennemis , qu elle chcrctie oc 
pourfuit , bien moins pour entrete- 
nir la guerre , que pour làtisfaire {a 
faim. Ces Peuples n'ont cependant 
pas laiffê de venir deux fois dans nos 
Millions , mais ils n'y ont commis 
aucun défordre , pat le foin qu'on 
ft eu de les bien traiter. Les Caberres 
peuplent tOrém^ue & les tetiC5 
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qui lont rOccid cm de ce Fleuve - 
Jufqn'aux bouches Je VAriari. Nos ' 

Mirîîons Ile s'crcnilcntpa^ plus loin, 
& nous ne fçavons auircchofc de ce 
pays , finon qu'il eft habite jufqu'à 
Ttmana Ôc Pajio , par ua grand 
nombre d'Indiens Gentils, On pré-' 
teiid- qu'au Midi de {'Orénoque il y . 
à aulli plusieurs Nattons donï le > ■ ' 

principale cft celle des Omagùas ou 
Bnaguas , où l'on place le fameux 
Doradù qui a donné depuis long-^ Indiens 
tems fon nom à mut le pays de Omaguaf 
VOreMotjHû , & dont nous parlerons ^JJ^"*' 
à la fin de ce Volume. 'Les pays peuples ■ 
fitués au Nord Se au couchant , font du Dor»- . 
coupés par un grand nombre de ■'"• 
Rivières , de Plaines & de Forêts , 
la campagne y cft toujours couverte 
de verdure , & les arbres y con- 
fervenc leurs feiiîllcs pendant toute 
l'anuée. 

La Nation Sarura ayant fait la î'**!;''^'- 

I r-r I lesCoIo- 

paixcn i7jt). avcclcshipagnols; on ^^j^^ j^ 

établit dans cet endroit , entre les Sainte 

Rivières Synaruco &C Meca deux Barbe,8c 

nouvelles Colonies, l'une Ibus le"^ ^*''!'^ 

nom de Ste. Barbe , & l'autre fous ^""5°'* 
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Régis , celui de S. François Régis. Le Fere 
chez les Emmanuel Roman , dans une lence 
^dicnî datée du 20 Février 1740. fc loue 
'^ * beaucoup du caraâeie & de la do- 
cilité de cette Nation , & me faic 
e{pcrer que le bon e:temple de ces 
deux léduâions , cunciibuera à l'é- 
tabliUcmenï de (judqu'autre. Il : 
S.'ÏSiT *J°"'« 1"'= •'^ Chriftianifme faic. 
Çois de beaucoup de progrès dans la Co- 
Borgia , lonic de S. François de Borgia de 
^*^ 1* la même Nation Sarura» qui cil 
Nation ^"^ ^^ dtreâion du P. François 
del Olrao. Le Perc Roch Lubian eft 
chargé de /a Colonie de Sainte 
^■^"15" Thcrcfc i -\c P. Bernard Rotclla , 
des An-' ^^ «lie de S. Ignace. Les Percs 
«es , de Roman & CervUIini , & le Ficre 
. ^. ^f- Auguftin de la Vcga , travaillent 
Vier, &c. ^ ^^^^ jçy|. pouvoir à l'inftruaion 
des autres Colonies , &: ne deman- 
dent qu'à être fécondés. 

Entre U Rivière Met» , Sc h Ri- 
vière Ariari , qui prend fa fourcc 
dans les montagnes du nouveau 
Royaume , on trouve une Plaine 
de trois cent lieues d'étendue, en- 
trecoupée de Rivières , de Rull&auz 
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& de Lacs, quifert de champ de 

Bauillc aux deux Nadons desGuaj~ 

v»! & des Chiricoaj , qui ne font I"<Ji«» 

qu errer d un pays a 1 autre , n ayant ^ax. 

ni maifons ni foyers , ni meubles , 

ni demeure fixe , de même «jhp ,lcs ... 

ÙsichmecosX») delà nouveite Ef- chiri- 

pagne. coat. 

Ces Peuples ne reftent jamais dans j|j ^^ . 
la même place. Pendant que les toujours 
hpmmes vont à la Pèche , on à la ambu- 
challc des ferpens & des bêces fau- '*'"• 
ves , les femmes s'amufent à arra- 
cher une' cenaine racine qui ell fort 
abondante dans le pays, qu'ils ap- 
pellent Guanos , & qui rcflemble aux 
paEates blanches , dont ou tiouve 
une fi grande quantiid dans la 
Galice. Ce pays produit d'autres 
racines qui ont la figure d'un pain , 
& qu'ils appellent Camacapana , 
elles fom moins abondantes , mais 
infiniment plus favoureufes que les" 
premières. Ces racines leur fervent 
de pain, & ils mangent indilHnâe- 
mcnl les Couleuvres , les £uy9s ^ 

(j) P. Aflofta, Lib. 7. Cap. 1. . 
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les Tigres & les Lions qu'ils trou» 
vent. Ces deux Nations fc battent 
iâns cclTc pour faire des Efclavcs > 
qu'ils échangent avec les Etrangers 
pour des haches Sc des couteaux qui 
leor -fervent à conftruire leurs Ca- 
banes. Elles font tiès peu foll- 
des , aullî ne les occupent-îlsqa'une 
ou deux nuits , paflant tout de fuite 
dans un autre endroit , de forte 
qu'il n'y a pas d'autre différence en- 
tre leur façon de vivre & celle des 
bêtes , iînon que ces dernières dor- 
ment fans fouci , Sc que les autres 
paficnr les nuits dans des continuel- 
les allaioies, craignant toujours d'ê< 
tre attaquées à l'improvifte, C'cft ce 
qui fait 1 qu'après avoir foupé dans 
un endroit, elles y allument du feu, 
& vont dormir dans un autre , ce 
qui n'empêche pas qu'elles ne irûu- 
vent le moyen de le nuire. 

Voici l'ordre de leur marche. 

dc*^eur ^^' jeunes gens les plus tobuftes 

marche. '^ mettent à la tête , armés d'un 

arc , d'une flèche & d'une lance ; 

mais comme le chaume dont les 

campagnes font couvccccs, excède 

pour 
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|)our l'ordinaire la hauteur d'un 
homme ) ils ont foin de l'écarrer de 
part & d'autre , & de la fouler , 
pour que ceux qui viennent après 
puiiTl-nt fuivre. Cette fonftîon cft 
extrêmement pénible , car Comme 
ils vont tous nuds , ils fe bleflent & 
fe mettent en fang 1 fiirtoui depuis 
les genoux en bas , & pour lors 
ceux qui (ont blellés fe retirent à 
l'écart , pour faire place aux enfans , 

S|ui font Cil grand nombre , & vont 
b mettre à la queue, où le chemin 
tft delà frayé , fe relayant aînfi alter- 
tiativement les ui)s les autres. Vien- 
lient enfuiteles hommes marias avec 
leurs acmes , dont quelques-uns por- 
tent leurs enfans fur les épaules. 
Suivent ' les Vieillards qui peuvent 
marcher avec leurs femmes. Les 
femmes mariées viennent après , 
[>ortanC fur leurs épaules des cot- 
fccillcs où elles mettem les plats , les 
marmites & les autres uftenciles de 
^ cuilînc. Elles ont pour l'ordinaire 
deux enfans , dont l'un eft affis fut 
la corbeille , Se l'autre pendu à 
leur fein. Les enfans qui peuvent 
marcher, fuivcnc leurs mères à pied. 
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L'arriére garde eft comporéc des In- 
diens les plus rubullcs., dont cha- 
cun porte une force corbeille dans 

LA laquelle eft un maUde , cequtfoc- 

Learliô- ^ „ , ,„ . . ', \ . 

pitalam- '"^ ^^^ elpece d hôpital ambulant, 

bulam> Viennent enfin les Soldais & ceux 

qui ont quitté l'avant- gatdc faute 

de pouvoir mafchcr.. 

Si quelqu'un des malarfes, qui 
font dans les corbeilles , vient à mou- 
rir en chemin , le porteur fe retire 
i r<fcart , & avec le fccours de ceux 
qui fecreiit la fiîe . il l'enterre à _ 
moiiic ,ou il le laiftc fans Cépulmte, 
J'ai iôuvent rrouvédcs tétii & des 
oiTèmens fur ma rouie, ce qui me 
lesfem- fg^j croire qu'ils enterieiic raretncnc 
Miuchlt' '^"" niorts.. Il arrive aiflî quel- 
lansdif- que fois qnc ces TnilieniKS Te trou- 
tonti- vent en itavad d'enfant , dans ce 
fluericur ,.35, elles fc retirent â l'écart, eU 
ks accouchent, & continuent leur 
route, après avoir enveloppe l'enfant 
avec l'arriére fjix, mais i li pie- 
iniére R viérc qu'elles rcnomirent, 
elles fc baignent avec leurs enfans 1 
6^ fe portent aulTi bien qu'auparavant. 
Ces Peuples (ont ha(dis& coura- 
geux. Us n'ont pas f lû:ôt pofé icuîS 



>l.ieJ„GOOg[C 



DE L'ôït.ENO<i.TJE. 387 
corbeilles fur le bord de la Rivière, 
. où leurs femmes reftent pour cueillir 
des raciiics, qu'ils foricni aux champs ^ 

difpofésen fprme de croilTani , 6c 
elors il n'y a ni tygre ni béte qui 
leur échape. Si le hazard leur Fait 
rencontrer [rois ou quatre tygres à 
ta fols , ou une compagnie de dix ou 
douze Lcits féuves , ils fc ferrent les . ^S-"^ 
uns contre les autres , SC marchent * 

en forme de cercle, jufqu'à ce qu'ils 
ïôient à portée de la flèche , Se alors 
ils détachent fur le tygre , ou fut 
le gibier une lî grande* quantité de 
flèches , qu'il lui efi impoOlblc d'é- 
chapcr. Pour rendre leur chaltèplus 
ftifée , & empêcher que la chaume 
ne les incomarode , ils ont foin de 
mettie le feu aux huilions qui fe 
trouvent fur tes bords des Rivières 
où ils arrivent « & où les bétes vont 
toire, d'où il active ^ue l'herbe 
venant à rcpouflèr , il s'y rend une 
quantité pEcdigieufe de bétes , qui 
cherchent du nouveau pâturage. 

Ces deux Nations ont été la pierre 
(ï'achopement des Mîllîonnaires, &^ 
ils n'oujC pu venir à bout de les con- 
TCitiii ce que j'atïiibuë à la vif et-. 
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On n'a ranic qu'Us mènent , & qui leur faic 
pnini tegaider les lieux les plus commodes 
pu en- comme des prifons infnpporiables, 
V"citc« ^" Colonies de ces deux Nations 
deux que les Miilionnaices fbnderenc en 
Nations, arrivant dans te païs , parvinrent h 
un fi haut dégté de perfcftioh , 
qu'on ne douta plus de Itur perleve- 
rance , mais dans letems qu'on y 
peufoit le moins , elles dirparurent 
fans qu'on les ait revues depuis. La 
même chofe arriva en lyij , quoi- 
qu'on n'eût rien «'■gligé pour les 
fixer ; mais on eut l'avantage de 
fauvet un grand nombre d'enAnï 
& d'adultes , qiiî reçurent le bâic- 
me. Ceux qui fercnt curieux de 
connuîtte les Millions & les Réduc- 
tions de Meta , de Cafnaart , & 
des ancres Rivières , n'ont qu'à lire 
l'Hiftoite que le P. Joreph CaiFani [*) 
en a donnée ;mais j'oCe dire que 
quiconque connoît les Nations dont 
)'ai parlé , peut le flatct de les con- 
noîtce toutes, 

■ (a) P. Càranî. Hïftor. Cener. Proy. 
Hor.Jlep. Cap. i8. 

ïi» du Prtmier folumu 
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